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EPISTRES 


A  SAGON   ET   A   LA   HUETERIE 

PAR  M.  CHARLES  FONTAINE,  MAL  ATTRIBfÉK 
PAR  CY  DEVANT  A  MAROT 


UAND  j'ay  bien  leu  ces  livres  nouvelets, 
Ces  chants  Royaux,  Epiftres,  Rondelets, 
Mis  en  avant  par  noz  deux  fecretaires. 
Qui  en  rimant  traitent  plufieurs  affaires, 
Il  leur  efcry  par  moyen  de  plainr, 
it  de  ce  faire  ay  bien  prins  le  loifir  : 
Dar  raifon  veult  que  je  les  advertilTe. 
[Ju'ilz  n'ont  pas  eu  du  Poëte  notice, 
[^ui  dit,  qu'on  doibt  garder  fes  Vers  neuf  ans, 
Pource  qu'on  doibt  craindre  flottes,  &  vents, 
Lors  qu'on  tranfporte,  &  qu'on  met  en  lumière 
Des  efcrivains  leur  ouvrage  première  : 
Laquelle  il  faut  revoir  diligemment. 
Et  de  plufieurs  avoir  le  jugement. 

IL  I 
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Celuy  elt  fot,  qui  fon  imparfait  œuvre 
A  toutes  gens  impudemment  defcœuvre. 
Plufieurs  fçavans  difent,  Qui  font  ces  Veaux, 
Qui  à  rimer  fe  rompent  les  cerveaux? 

Il  femble  à  voir,  quand  leur  rime  on  entonne, 
Que  tout  par  tout,  là  ou  on  Toyt,  il  tonne  : 
Tout  leur  efcrit  eft  rude,  eftrange,  obfcur  : 
Tant  l'un  que  l'autre  eft  en  fa  veine  dur. 

Il  eft  bien  vray  :  que  ceft  art  d'efcriture 
Eft  bien  feant,  quand  on  Tha  de  Nature  : 
Ce  qu'on  congnoit  à  la  facilité, 
Et  ne  court  point  fans  grande  vérité' 
Ce  commun  dit  :  On  ne  fait  rien  qui  ferve. 
Quand  on  le  fait  bon  gre'  maugré  Minerve. 
Ce  que  les  gens  d'efprit,  &  de  fçavoir 
Facilement  peuvent  apercevoir. 
On  fent  tant  bien  quand  une  œuvre  eft  bien  faite, 
Ou  quand  elle  eft  trop  jeune  &  imparfaite  : 
Il  eft  facile  à  difcerner  les  Vers, 
Qui  n'ont  point  vie,  &  gifent  à  l'envers  : 
Jl  eft  facile,  on  le  fent  à  la  trace, 
Quand  aucuns  Vers  viennent  de  bonne  race. 

Je  ne  veux  pas  pourtant  les  abbailTer, 
A  celle  fin  de  mon  ftyle  haufer  : 
Car  je  congnois  la  petite  fcience, 
Que  Dieu  me  donne,  &  pren  en  patience  ; 
Mais  feulement  je  veux  mettre  en  avant 
Le  jugement  de  maint  homme  fçavant. 
Et  de  plufieurs  qui  leur  maiftre  feroient, 
Quand  en  ceft  art  leur  plume  adrefleroient. 

Je  ne  veux  donc  trancher  du  parangon 
Pour  me  monftrer  ennemy  de  Sagon  : 
Je  ne  preten  ne  plaid,  ne  huterie 
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Avec  Sagon,  ne  la  Hueterie  : 

Ce  nonobftant,  s'ilz  en  veulent  à  moy, 

Je  n'en  leray  (ce  croy  je)  en  grand  efmoy  : 

Car  je  voy  bien,  à  peu  près,  que  leur  veine 

Eft  un  petit  trop  débile,  &  trop  vaine 

Pour  bien  jouer  :  Cela  tresbien  je  fay 

A  voir  fans  plus  leur  povre  coup  d'effay. 

Si  donc  fus  moy  leur  colère  s'allume, 
La  Dieu  mercy  j'ay  afifez  encre  &  plume 
Pour  leur  refpondre  un  peu  plus  fagement, 
Qu'ilz  n'ont  efcrit  tous  deux  premièrement. 

Que  bien,  que  mal,  félon  noz  fantafies 
Nous  efcrivons  fouvent  des  Poëfies  : 
Si  ne  fuffit  d'efcrire  maint  blalbn. 
Mais  il  convient  garder  rime,  &  raifon. 
Rime  &  raifon,  ainfi  comme  il  me  femble, 
Doyvent  toufiours  marcher  tous  deux  enfemblc. 

L'homme  raffis  doibt  fon  cas  difpofer 
De  longue  main,  premier  que  d'expofer 
Ses  jeunes  Vers,  &  fes  petis  ouvrages 
Deffous  les  yeux  de  tant  de  perfonnages  : 
Dont  plufieurs  n'ont  mis  en  jeu  leurs  volumes, 
Quoi  qu'ilz  foyent  faits  avec  dorées  plumes  : 
Tant  moins  doibt  on  faire  un  œuvre  imprimer, 
Ou  il  y  ha  grandement  à  limer  : 
Il  faut  fouvent  y  approcher  la  lime. 
Avant  qu'il  foit  permis  que  Ion  l'imprime  : 
Car  les  favans  dilent,  Bren  du  Rimeur, 
Pareillement,  Merde  pour  l'Imprimeur, 
Lequel  nous  vient  cy  rompre  les  cervelles 
De  fes  traictez  non  valans  deux  groifelles. 
Titres  hautains  ne  nous  font  qu'abufer, 
A  celle  fin  qu'on  y  voife  mufer  : 
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11  n'y  ha  point  de  plaifir  en  leur  Mufe, 
Non  plus  qu'au  fon  de  vieille  Cornemufe. 
Je  n'eude  pas  penfé,  que  de  fix  ans 
On  euft  peu  voir  de  fi  fots  Courtifans 
Qui  euflent  eu  la  plume  fi  legiere, 
Qu'elle  auroit  peur  de  demourer  derrière. 
On  jugeroit  que  ces  compofiteurs 
Sont  auffi  toft  Poëtes,  qu'Orateurs. 

O  Courtifans,  voftre  veine  petite, 
Pour  bons  Rimeurs  va  un  petit  trop  vide  : 
Non  fait.  Que  dy  je?  Ains,  pour  le  faire  court, 
Il  faut  ainfi  avoir  bruit  en  la  Court. 

Un  bon  Rimeur,  qui  tant  d'expérience, 
Que  de  nature,  ha  cefi:  art;  &  fcience, 
En  fécond  poincl  il  ne  doibt  tant  errer. 
Qu'il  n'ayt  pouvoir  de  fa  main  tempérer, 
A  ce  que  par  quelque  manière  lafche 
Deffus  autruy  fes  aiguillons  ne  lafche 
Effrenement,  l'affaillant  le  premier  : 
O  le  beau  fait,  que  Ion  doibt  premier  ! 

Je  ne  vey  onc,  depuis  que  fuis  en  vie, 
Efcrire  plus  d'ardeur,  gloire  &  envie  : 
Certes  l'efcrit  le  plus  à  detefler 
C'eft  par  ranqueur,  mefdire,  &  contefter. 
Celuy  lequel  aiguife  ainfi  fon  ftyle, 
Doibt  à  bon  droit  eftre  appelle  Zoïle. 
Tu  monftres  bien  ta  maie  affection, 
A  l'affligé  donnant  affliction. 

Ce  n'eft  pas  là,  ce  n'eft  pas  là  la  voye. 
Qui  gens  d'efprit  à  bon  renom  convoyé. 
Communément  de  tel  commencement 
On  n'en  void  pas  fort  bon  avancement, 
C'en  eft  bien  loing,  il  y  ha  trop  à  dire, 
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Qu'on  vienne  à  bien  par  blafmer  &  mefdire  : 
Certes  avant  qu'il  foit  jamais  dix  ans, 
On  monfirera  au  doigt  les  mefdifans. 

Défia  on  dit  de  la  Huëterie, 
Et  de  Sagon,  ce  n'efl  que  flaterie  : 
A  Tentour  d'eux  de  cent  pas  on  la  fent  : 
Je  l'ay  délia  bien  ouy  dire  à  cent  : 

Sage  n'eft  pas  celuy  qui  fe  foulace 
A  dire  mal  penfant  aque'rir  grâce  : 
Et  mefmement,  qui  dit  mal  de  celuy, 
Qui  ne  s'en  doute,  &  eft  bien  loing  de  luy  : 
Dont  il  pre'tend  avoir  le  lieu,  &  gages  : 
Mais  beau  temps  vient  après  pluye,  &  orages. 

Facilement,  &  fans  prendre  grand  foing, 
On  dit  du  mal  de  celuy  qui  eft  loing, 
Que  Ion  devroit  avoir  en  révérence 
Pour  fon  doux  Ityle  en  prefence,  &  abfence. 
Quand  telles  gens  fe  cuident  avancer, 
Lors  on  les  void  tant  plus  defadvancer. 
Il  ne  faut  pas  par  moyen  deshonnefte 
Penfer  venir  à  quelque  fin  honnefte, 
Et  qui  ha  il  plus  loing  d'honneftete', 
Que  de  mefdire  avec  une  afpreté  ? 

Voila  comment  pour  le  moins  (à  ce  compte) 
De  voftre  fait  n'en  peult  fortir  que  honte, 
Et  deshonneur,  fi  vous  n'eftes  comptez, 
Pour  gens  qui  font  défia  tous  eshontez. 

Je  m'esbahy  que  vous  avez  peu  eftre 
Si  aveuglez  de  piquer  voftre  maiftre  : 
On  le  congnoift  &  au  doigt,  &  à  l'œil, 
En  deuffiez  vous  tous  deux  crever  de  dueil  : 
D'autant  s'en  faut,  que  la  voftre  Marotte 
Ne  luy  reflemble  :  elle  eft  trop  jeune,  &  fotte. 
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Un  peu  trop  tort  vous  vouluftes  froter, 
De  Tenfuyvir,  pour  contremaroter. 
L'un  va  rimant  la  fere  contre  affaire, 
Et  l'autre  aufli  frère  contre  defplaire  : 
L'autre  par  trop  les  oreilles  m'offenfe, 
Quand  pour  allume,  ha  voulu  dire,  accenfe  : 
L'autre  redit  moitié',  &  amitié', 
En  douze  vers,  &  moins  de  la  moitié  : 
L'autre  defcrit  après,  Dieu  fçait  comment. 
Un  chacun  Ciel.  &  chacun  Elément  : 
L'Aftronomie,  auffi  TAftrologie, 
Vous  la  diriez  eftre  par  eux  régie  : 
Maiftre  &;  remettre,  auffi  cueurs,  &  obfcurs. 
Ce  font  beaux  motz;  mais  en  rime  ilz  font  durs. 
Et  puis  on  veult  pour  aggreable  avoir 
Oeuvre  tant  fot,  &  mal  plaifant  à  veoir. 

Tantoft  après,  vingt  &  deux  li  arrivent, 
(^ui  pas  à  pas  l'un  l'autre  s'entrefuyvent  : 
Puis  Sagon  fonde,  en  docteur  Arcadique, 
Quatre  raifons,  fans  texte  Evangelique  : 
Auffi  plufieurs  perfon nages  divers 
Onques  n'ont  peu  m'expofer  ces  deux  vers. 

Ton  7)ial  penfer  met  bien  loing  ta  peyijèe. 
Près  du  J'oiicy  de  ton  ame  offenj'ée. 

Près  &  bien  loing,  s'entrefuyvent  trefmal. 
Auffi  fent  il  troubler  l'efprit  vital, 
Et  cela  vient  de  trop  d'audace  prinfe. 
Qui  de  plufieurs  pourroit  eftre  reprinfe. 
Ce  nonobftant  par  telle  folle  audace 
Nul  d'eux  ne  quiert  que  d'eftre  mis  en  grâce  : 
Ce  qui  leur  eft  chofe  plus  qu'impoffible. 
Que  s'il  m'eftoit  par  bon  loyfir  poffible. 
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J'aurois  allez  pour  efmouvoir  maints  cueurs 

De  fots  propos  de  ces  Rhetoriqueurs  : 

Ne  fçay  û  bons  la  commune  les  clame  : 

Mais  Je  fçay  bien  que  tout  fçavant  les  blafme. 

Voila  que  c'eft,  noz  compofitions 

Veulent  régner  par  noz  atfeclions. 

Je  n'ay  loyfir  plus  avant  m'entremettre, 
Mieux  me  vaudroit  entreprendre  autre  mettre, 
Où  l'on  pourroit  cueillir  quelque  bon  fruict. 
Car  je  ne  vçux  comme  eux  acquérir  bruit, 
Mais  je  fçaurois  voulontiers,  quel  homme  efl:  ce, 
Qui  m'afleuraft  en  fa  foy  &  promelTe, 
Qu'il  aurojt  peu  tirer  un  feul  proufit 
De  ces  traictez,  que  l'un  &  l'autre  feit. 
Tant  froids  vers  Dieu,  vers  le  monde  &  TEglife  : 
Tant  feulement  chacun  d'eux  temporife, 
A  celle  fin  d'obtenir  quelque  don  : 
Leur  ftyle  est  doux  :  voire  comme  un  chardon  : 
Ce  nonobftant  cuydent  en  cefte  forte, 
<^ue  de  l'honneur,  &  proufit  il  en  forte. 

Homme  ne  doibt  s'entremettre  en  quelque  art, 
Duquel  jamais  n'entendit  bien  le  quart. 


AU   ROY  :    POUR  LA  BAZOGHE 

POUR  implorer  voftre  digne  puiffance 
Devers  vous,  Sire,  en  toute  obeïffance 
Bazochiens  à  ce  coup  font  venus, 
Vous  fupplier  d'ouyr  par  le  menus 
Les  poincts,  &  traits  de  noftre  Comédie. 
Et  s'il  y  ha  rien  qui  pique  ou  mefdie 
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A  voftre  gré,  l'aigreur  adoucirons. 

Mais  à  quel  juge  eft-ce,  que  nous  irons 

Si  n'eft  à  vous  ?  qui  de  toute  fcience 

Avez  certaine  &  vraye  expérience, 

Et  qui  tout  feul  d'authorité  pouvez 

Nous  dire,  Enfans,  Je  veux  que  vous  jouez. 

O  Sire,  donc,  plaife  vous  nous  permettre 
Sur  le  Théâtre,  à  ce  coup  cy,  nous  mettre, 
En  confervant  nos  libertez  &  droits, 
Comme  jadis  feirent  les  autres  Roys. 

Si  vous  tiendra  pour  père  la  Bazoche, 
Qui  ofe  bien  vous  dire  fans  reproche, 
Que  de  tant  plus  fon  règne  fleurira, 
Voftre  Paris  tant  plus  refplendira. 


AUTRES  EPISTRES 

NOUVELLES 


EPISTRE  PERDUE  AU  JEU,  CONTRE  MADAME 
DE  PONS 

DAME  de  Pons,  Nymphe  de  Parthenay, 
Pardonne  moy,  fi  cefte  Carte  n'ay 
Painte  de  fleurs,  a  Minerve  duifantes, 
Et  pour  ton  fens  contenter  fufiifantes  : 
Ma  Mufe  eft  bien  pour  fatisfaire  habile 
Aucuns  efprits  :  mais  trop  fe  fent  débile 
Pour  toy,  qui  as  lettres  &  bon  fçavoir. 
Autant  ou  plus  que  femme  puifl'e  avoir  : 
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Aveques  œil  pour  voir  fubit  les  fautes, 
Et  difcerner  chofes  baffes  des  hautes. 

Bien  eft-il  vray  que  ton  cueur  fait  ufer 
D'une  bonté'  de  fautes  excufer, 
Et  de  donner  aux  œuvres  bien  dittées 
En  temps  &  lieu  louanges  rnerite'es. 
Mais  je  fens  bien  que  Theure  efl:  advenue, 
Qu'en  ceft  efcrit,  de  promeife  tenue, 
Plus  de  befoing  de  ton  excule  auray 
Que  de  bon  loz  mériter  ne  fauray. 
Et  me  fuis  veu  (il  n'en  faut  point  mentir) 
D'avoir  promis,  preft  à  me  repentir  : 
Car  dès  qu'en  main  la  plume  je  vin  mettre, 
A  peine  fceu  forger  le  premier  Mètre  : 
Et  commençay  à  dire  et  à  penfer  : 
Prefomptueux,  que  veux  tu  commencer  ? 
Faut-il  qu'à  honte  aquerir  tu  t'amufes 
D'efcrire  ainfi  à  l'une  des  neuf  Mules  ': 

Ce  neantmoins  pour  promefle  tenir, 
Ne  me  fuis  fceu  d'efcrire  contenir. 
Mais  t'efcrivant  (ô  noble  Efprit  bien  né) 
Trouvé  me  fuis  tout  ainfi  ertonné 
Qu'un  villageois,  llmple,  &  puûlanime, 
Qui  parle  en  crainte  à  un  Roy  magnanime. 

D'autre  cofle',  pour  mon  Epiftre  orner. 
Je  ne  faurois  quel  propos  enfourner. 
De  te  parler  de  fcience  Latine, 
D'en  devifer  près  toy  ne  fuis  digne. 
Te  devifer  des  amoureux  foulas, 
Ceft  temps  perdu,  tu  aymes  trop  Pallas. 
Chanter  la  guerre  &  des  armes  la  mode, 
A  ton  mary  la  chofe  eft  plus  commode. 
De  tes  vertus  bien  blafonner  &  paindre, 
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Taire  vaut  mieux  que  n'y  pouvoir  attaindre. 
Parquoy  à  droit,  devant  toy  je  m'accufe 
Que  cecy  n'eft  Epiftre,  mais  excufe. 
Cecy  (pour  vray)  n'ha  mérité  le  tiltre 
D'envoy,  de  Lay,  d'Elégie,  ou  d'Epiftre  : 
Mais  s'il  te  plaifl:,  nonobftant  fa  baffeur, 
'Le  recevoir  en  gré  fous  la  douceur 
Qui  efl:  en  toy  par  naïve  couftume, 
J'eftimeray  avoir  fait  un  volume. 

Reçoy  le  donc  en  gré,  je  te  fupplie  : 
Et  l'ayant  leu,  ne  le  perds,  mais  le  plie 
Pour  le  garder  :  au  moins  quand  ce  viendra 
Que  feray  mort,  de  moy  te  fouviendra. 
Et  fi  d'icy  à  grand  temps  &  long  aage 
Du  tien  Clément  fe  tient  aucun  langage, 
Là  où  feras  par  manière  de  rire, 
Aux  affiftans  pourras  compter  &  dire 
(Qui  ne  fera  pour  moy  un  petit  heur) 
Comment  jadis  fus  bien  ton  ferviteur  : 
Et  pour  tefmoing  de  ce  que  leur  diras, 
Ce  mien  efcrit  fur  l'heure  produiras, 
En  leur  difant  :  Quand  Marot  m'efcrivoit 
Ces  Vers  icy,  à  Ferrare  il  vivoit. 
Là  où  j'eftoys.  Et  lors  à  grande  outrance 
Le  povre  gars  eftoit  banny  de  France, 
Par  le  pourchas  d'aucuns  ayans  envie. 
De  quoy  Vertu  perpetuoit  fa  vie  : 
Dont  il  trouvoit  fa  perte  &  fon  fouci 
Moins  ennuyeux.  Leur  compteras  auflî, 
■Comment  durant  cefte  mienne  deftreffe 
Tous  deux  fervions  une  mefme  maiftreiic, 
Fille  de  France,  &  Duchefle  Renée, 
Au  gré  de  qui  femble  que  tu  fois  née. 
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Mille  autres  cas,  mille  autres  bons  propos, 
Quand  feras  vieille,  &  chez  toy  à  repos, 
Dire  pourras  de  moy  à  Tadvenir 
S'il  t'en  louvient  :  &  pour  t'en  fouvenir, 
De  bon  cueur  laille  à  la  tienne  excellence 
Celle  efcriture,  où  j'impofe  filence. 


EPISTRE  A  MADAME  DE  SOUBIZE 

PARTANT  DE  FERRARE,  POUR  S'eN  VENIR  EN  FRANCE 

LE  clair  Soleil  fur  les  Champs  puiffe  luire, 
Dame  prudente  :  &  te  vueille  conduire 
Jufques  au  pied  de  ta  noble  maifon. 
11  eft  certain  que  plus  tort  oraifon 
Pour  ta  demeure  à  Dieu  je  voudrois  faire  : 
Mais  puis  que  luy,  &  le  temps,  &  Taftaire 
N'eulent  tous  trois  que  ta  bonté  defplace. 
Monts  &  Torrens  te  puilTent  faire  place. 
Dieu  tout  au  long  de  ton  allée  entière, 
Soit  en  ta  voye,  &  dedans  ta  lictiere, 
Voire  en  ton  cueur,  à  celle  fin  (Madame) 
Que  tout  d'un  train  te  garde  Corps  &  Ame. 

Or  t'en  va  quand,  &  où  il  te  plaira, 
Plus  iras  loing,  plus  nous  en  déplaira. 
Et  quant  à  moy,  tu  peux  eftre  alTeurée, 
Tant  que  j'auray  en  ce  monde  durée, 
Que  feray  tien,  non  point  feulement  pource. 
Que  long  temps  ha,  tu  fus  première  fource, 
De  bon  recueil  à  mon  père  vivant-. 
Quand  à  la  court  du  Roy  fut  arrivant. 
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Où  tu  eftois  adonc  la  mieux  aymée 
D'Anne,  par  tout  Royne  tant  renommée  : 
Ne  feulement  pour  autant  que  tu  feis 
Mefme  recueil  dernièrement  au  fils 
En  ce  païs  :  tellement  que  ta  grâce 
Semble  eftre  encline  à  ma  petite  race  : 
Mais  pour  autant  que  d'inftinct  de  nature, 
Toy  &  les  tiens  aymez  literature, 
Savoir  exquis,  vertus  qui  le  Ciel  percent, 
Ars  libéraux,  &  ceux  qui  s'y  exercent, 
Cela  (pour  vray)  fait  que  trefgrandement 
Je  te  révère  enrnon  entendement. 

Or  adieu  donc,  noble  Dame,  qui  ufes 
D'honnefteté  tousjours  envers  les  Mufes. 
Adieu  par  qui  les  Mufes  defolées 
Souventesfois  ont  efté  coniole'es. 
Adieu  qui  voir  ne  les  peult  en  foutfrance. 
Adieu  la  main  qui  de  Flandres  en  France 
Tira  jadis  Jean  le  Maire  Belgeois, 
Qui  TAme  avoit  d'Homère  le  Gregois. 

Retirez  vous  neige  &  temps  pluvieux, 
De  l'ennuyer  ne  foyez  envieux. 
Vien  le  temps  doux,  retire  toy  la  Bize, 
Ne  fâche  point  Madame  de  Soubize  : 
Aflez  elle  ha  de  facheufe  deftreffe, 
D'abandonner  fa  dame  et  fa  mairtrelfe. 
Affez  d'ennuy  elle  ha  à  fon  départ  : 
AlTez  auffi  elle  nous  en  départ. 
Mais  puis  qu'il  plaift  à  Dieu  qu'il  foit  ainù. 
Faut  prendre  en  gré.  Sept  ans  ha  qu'es  icy 
Dame  trefnoble,  &  trente,  ou  à  peu  près, 
Que  fervie  as  &  mère  &  fille  après. 
C'eft  bien  raifon  que  maintenant  difpofes 
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De  ta  mailon,  &  que  tu  y  repofes 
Aveques  Dieu  le  lurplus  de  ton  aage  : 
Ce  te  fera  quaù  nouveau  melnage  : 
Apres  tant  d'ans  :  donc  t'y  tranfporteras, 
Et  après  toy  honneur  emporteras. 
Aveques  toy  emporteras  honneur, 
De  tes  travaux  principal  guerdonneur  : 
Et  nous  en  brief  laurons  en  ton  abfence, 
De  quoy  fervoit  par  deçà  ta  prefence. 


A   UN    SIEN   AMV 
1543 

CONTEMPLE  un  peu,  je  te  prie,  &  regarde, 
Amy  parfait,  de  bonne  &  belle  garde, 
Quelle  vertu  fouveraine  ont  en  elles 
Naïvement  les  Mufes  éternelles, 
De  nous  avoir  de  vraye  amour  pourveus, 
L'un  envers  Tautre,  ains  que  nous  eftre  veus  : 
De  la  doubler  encor'  après  la  veuë 
Et  de  l'avoir  de  telle  foy  pourveuë  : 
Qui  franchement,  &  fans  peur  t'ay  ouvert 
Le  cueur  de  moy,  tant  fut  clos  &  couvert  : 
Et  toy  à  moy  fais  congnoiftre  par  preuve, 
Qu'amy  plus  franc  au  monde  ne  fe  treuve. 

En  vérité'  fi  des  fœurs  bien  aprinfes. 
Nous  n'euffions  point  les  fciences  comprinies, 
Il  eft  certain,  au  moins  eft  à  penfer, 
Que  noftre  amour  feroit  à  commencer. 
Si  qu'un  tel  bien  ne  me  fuft  advenu  : 
Et  ne  me  tien  aux  Mufes  moins  tenu. 
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Donc  elles  m'ont  un  tel  amy  gaigné, 
Que  de  m'avoir  en  ma  langue  enfeigné 
Que  pleuft  à  Dieu  que  l'occafion  j'euffe, 
Qu'auprès  de  toy  ufer  mes  jours  je  peuffe, 
f.oing  de  tumulte,  &  loing  des  plaifirs  courts^ 
Qui  font  en  ces  ambitieufes  Cours. 
Là  me  plairoit  mieux  qu'avec  Princes  vivre  * 
Le  Chien,  POyfeau,  TEfpinette,  &  le  Livre. 
Le  devifer,  l'amour  (à  un  befoing; 
Et  le  mafquer  feroit  tout  noftre  foing, 
Avec  le  Bois,  d'hiftoires  bien  recors, 
Et  le  bouchet,  rond  de  cueur  &  de  corps  : 
Avec  GrulTy,  &  Chables,  &  Ramaffe, 
Jeuneffe  en  qui  vertu  croift  &  s'amaffe. 
Avec  Genton,  propre  &,  loyal  amant. 
Et  Marcouffi,  vifage  d'Alemant  : 
Avec  Bordeaux,  qui  ha  la  bouche  frefche, 
Candie  auffi  :  qui  pas  moins  n'en  defpefche. 
Et  la  Foreft,  fait  de  la  riche  taille  : 
Et  faint  Gafiin  qui  fut  à  la  bataille. 
Sans  oublier  Montigny  ton  aifne', 
Qui  pour  efcrire  en  vol^re  langue  eft  né. 
Sans  oublier  auffi  Aiguebelette, 
Qui  faute  en  Chat,  &  gravit  en  Belette. 
Et  Rougemont  qui  d'Or  la  barbe  porte  : 
Et  L'ampignam,  qui  l'ha  bien  d'autre  forte  : 
Avec  Regart,  &  noftre  bon  Capris, 
Qui  d'inrtrumens  l'art  ha  fi  bien  apris. 
Finalement  d'autres  quinze  fois  fept, 
Dont  la  plus  part  lettres  &  armes  fcet. 
Te  jurant  Dieu,  que  pas  je  ne  favoye 
Que  fi  grand  fruicl  produifift  la  Savoye. 
Que  Dieu  vous  haulfe  en  fortune  profpere. 
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Mes  chers  enfans  beuvez  à  voftre  Père  : 
Et  11  Amour,  au  dard  bien  affiné, 
Tire  Parnaus  vers  vous,  du  Dauphiné, 
Je  pry  Bouchet,  qui  cognoift  fa  value, 
Que  de  ma  part  humblement  le  falue. 

En  telle  troupe,  &  fi  plaifante  vie, 
A  ton  advis,  porterons  nous  envie 
A  ceux  qu'on  void  li  hautement  jucher. 
Pour  mieux  après  lourdement  trébucher? 
Doue'  en  biçns,  tel  fut  Crefus  tenu, 
Qui  tout  à  coup  un  Job  eft  devenu. 
Noftre  voiler  qui  haut  ne  bas  ne  tend, 
De  l'entre  deux  feroit  tousjours  content  : 
Car  ceftuy  là,  qui  haut  ne  bas  ne  voile, 
\'a  feurement,  &  jamais  ne  s'aiToUe. 
Au  demourant  :  Quel  arreft  ha  Fortune? 
Sinon  Tarreft  du  vent,  ou  de  la  Lune? 
Tien  toy  certain  qu'en  l'homme  tout  périt 
Fors  feulement  les  biens  de  l'efperit. 

Ne  vois  tu  pas,  encore  qu'on  me  voye 
Privé  des  biens,  &  eftats  que  j'avoye. 
Des  vieux  amis,  du  païs,  de  leur  chère, 
De  refte  Royne,  &  maiftrelTe  tant  chère 
Qui  m'ha  nourry  (&  Il  fans  rien  me  rendre. 
On  m'ha  tollu  tout  ce  qui  fe  peult  prendre) 
Ce  neantmoins  par  Mont  &  par  Campagne 
Le  mien  efprit  me  fuyt  &  m'accompagne  : 
Malgré  facheu:^  j'en  joûy,  &  en  ufe  : 
Abandonné  jamais  ne  m'ha  la  Mufe  : 
Aucun  n'ha  feu  avoir  puiffance  là, 
Le  Roy  portoit  mon  bon  droit  en  cela. 
Et  tant  qu'Ouy,  &  Nenny  fe  dira, 
Par  l'univers  le  monde  me  lira. 
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Toy  donc  auffi,  qui  as  favoir  &  veine 
De  la  liqueur  d'Helicon  toute  pleine, 
Efcry  &  fay  que  mort,  la  faulfe  lille, 
Rien  que  le  corps  de  toy  n'enfeveliffe. 


L\\MANT  DESPOURVEU  DE  SON  ESPRIT 

ESCRIVANT   A    SA    MIE,    VOULANT    PARLER   LE   COURTISAN 

MA  Dame  je  vourayme  tan 
May  ne  le  dite  pa  pourtan, 
Les  mufaille  on  derozeille  : 
Celuy  que  fit  les  gran  merveille 
Nou  doin  bien  to  couché  enfemble  : 
Car  je  vourayme,  ce  me  iemble, 
Si  for  que  ne  vou  lore  dize  : 
Et  vou  Pay  bien  voulu  efcrize, 
A  fin  de  pallé  de  plu  loing, 
Penfe  que  j'avoy  bien  beroing 
De  deveni  fi  amouzeu. 

O  que  je  fefoy  bien  he'uzeu, 
Ha  ma  Dame  la  renchefie. 
Ce  n'ert  que  voftre  fafchefie  : 
Non  pa  pour  vou  le  reprochez  : 
Mais  fi  to  que  je  veu  touchez 
Vofl:re  joly  Tetin  molet, 
Vou  m'appelle  petit  folet  : 
Et  me  diran  lailTé  cela. 
Vou  n'avé  rien  caché  yla  : 
Dieu  :  vou  devené  mou  privé, 
Où  penfé  vou  efl:re  arrivé  ? 
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Et  me  faite  laide  grimaffe, 
Et  tout  ainfi  qu'une  limafle, 
Qui  fes  deu  cornuchon  retife, 
Je  me  recully  fan  mo  dife, 
Tou  quinau,  &  tou  marmiteu. 

Quan  la  dame  ha  le  cueur  piteu, 
C'eft  une  fi  joyeure  chore. 
Et  dit  le  Norman  de  la  rore 
Si  une  fille  eft  orgueilleure, 
C'eft  une  chore  pezilleure 
Pour  un  beau  jeune  fi  &  fage, 
Car  il  n'y  ha  fi  beau  virage 
Qui  ne  fen  voire  efgratigné. 
May  encor,  quarié  vou  gaigné 
Si  j'en  moufoy,  ou  envifon  ? 
Ha  cueur  plu  dur  qu'un  potizon 
Tant  tu  me  donne  de  travau. 

Si  tu  faviez  fen  que  je  vau, 
Tu  feriez  de  moy  plu  gran  fefte. 
J'ay  eu  le  pry  de  l'arbalefte  : 
Je  chante  comme  un  pazoquet  : 
Je  ne  voua  jamais  fans  bouquet  : 
J'ay  plu  de  bonnets  que  de  tefte  : 
J'ay  mon  beau  pourpoin  de  gran  fefte, 
Des  jour  ouvrié  &  des  dimanche  : 
Tou  les  moy  deu  chemire  blanche 
Pour  eftre  ny  falle  ny  ort. 
J'a  efté  jufques  à  Nyort 
Déjà  deu  foy  pour  voys  le  monde. 
11  eft  vray  que  voureftre  blonde, 
Et  auffi  blanche  comme  lait  : 
Et  auffi  je  ne  fuy  pa  laid  : 
Car  chacun  me  dit  en  main  lieu 

II.  2 
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Adieu  hau  le  biau  fi  :  adieu, 

Adieu  hau,  refpon  fe  tu  veu, 

Le  biau  fi  au  jaune  cheveu. 

Je  croy  que  tresbien  il  entende  : 

Car  j'ay  les  cheveu  qui  me  pende 

Deflu  la  chemire  froncée  : 

La  petite  jambe  troulTée, 

Pour  dancez  haye  de  Bretaigne, 

Et  les  paflepie'  d'Allemaigne. 

Il  eft  vray  qu'à  la  balTe  dance 

Je  n'y  vien  pa  à  la  cadance  : 

May  le  branfle,  &  puy  la  recouppe 

Des  deux  pie  je  les  vous  recouppe 

Menu  comme  chair  à  pafte'. 

Le  fi  de  Guillaume  Gafté 

Au  pry  de  moy  n'ell  qu'un  canar, 

J'an  veu  bien  croize  Jan  benar. 

Ou  Chauvin,  à  qui  Dieu  pardoin. 

A  propo  vou  fouvien  ty  poin 
Du  jour  de  la  fin  Nicoula, 
Que  j'etien  tout  deu  fi  tresfla 
D'avoir  dancé  ?  vou  commenfite, 
Auffi  tresbien  vourachevite  : 
C'eft  au  jardin  mon  peze  entry, 
D'avantuze  me  rencontry 
Auprès  de  vou,  &  fi  avoy 
Tourjou  lieu  delTu  voftre  voy, 
Laquelle  me  fembly  depuy 
Auffi  élaize  que  liau  de  puy. 
May  fe  Piar  nou  regardet, 
Qui  de  gran  jalourie  ardet  : 
Et  quan  il  meu  bien  efpie', 
Vou  me  marchifte  fur  le  pie, 
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Si  for,  en  me  farran  la  main, 
Que  j'en  clochy  le  landemain. 


RESPONSE  DE  LA  DAME,  AU  JEUNE  FILZ 
DE  PARIS 

POUR  VOUS  refpondre  mon  amy 
J'ay  veu  voflre  lettre  à  demy  : 
Car  mon  mazy  lor  arrivit, 
Qui  en  la  lirant  me  trouvit  : 
Et  Dieu  fçait  fi  je  fu  fâchée  : 
Peufle  voulu  eftre  efcorche'e, 
Parmanda  royze  toute  morte. 
May  ce  que  plu  me  reconforte, 
G'eft  que  mon  mazy  nen  vy  rien  : 
Et  auffi,  que  je  fay  tro  bien 
Que  nen  eu  pas  efté  conten. 
Noftre  aprenty  vin  ecoutan 
Pour  ouy  ce  qui  me  difet  :        .  . 
May  mon  povre  cueur  foupifet 
De  gran  douleur,  &  de  trifteffe. 
Si  je  n'eulTe  efté  la  maiftreffe, 
Mon  amy  j'eftes  affolée. 

Voftre  lettre  ma  confolée, 
Quan  l'ay  congnu  que  m'aymez  tan  : 
Je  ne  le  veu  croife  pourtan  : 
Car  les  hommes  fon  tou  trompeu, 
Et  les  femmes  on  toujours  peu 
Deftre  par  leu  dits  aburée, 
J'enten  qui  ne  fon  pa  rurée. 
Et  de  moy  la  Mercy  à  Dieu 
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Je  puis  bien  allez  en  tous  lieu 
Et  fréquentez  parmy  le  monde. 

Vous  me  dite  que  je  fuy  blonde, 
May  je  cray  qui  vous  plaift  à  dife, 
Auffi  je  ne  men  foua  que  rife  : 
Si  fui-je  comm'  une  autre  belle. 

Vous  mefcrivé  que  fuy  rebelle, 
Et  quan  vou  me  voulé  touchez, 
Que  je  ne  vou  laiiîe  approchez  : 
Il  eft  bien  vray  que  je  men  fâche  : 
Car  une  belle  dame  cache 
Tou  le  jour,  &  le  plu  fouven 
Son  biau  Tetin,  &  fon  devan. 

Par  voftre  lettre  vou  vante' 
Que  comme  un  oyreau  vou  chanté  : 
Je  vous  refpon  qu'en  fuy  bien  aire  : 
Car  quan  je  fezets  à  mallaire, 
Voftre  chan  me  resjoûyfet. 

Un  jour  mon  mazi  me  diret 
Qui  voudret  favoir  la  muficle. 
Pour  la  chanté  en  la  bouticle. 

Vou  me  mandé  par  voftre  lettre, 
Qu'avez  le  pry  de  larbaleftre  : 
Et  qu'efte  for  propre,  &  mignon, 
Tourjour  veftu  comme  un  oignon, 
Don  en  cela  vou  mavé  fait 
Un  fmgulier  plaifir  parfait  : 
Car  c'eft  l'honneur  d'un  biau  jeune  homme 
D'avoir  habillemen  granfomme  : 
Et  auffi  que  c'eft  la  rairon 
Qu'un  biau  fi  de  bonne  mairon 
Set  torjou  fort  bien  accouftré. 

De  ma  par  je  vouray  monftré, 
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Si  vouravé  bonne  memoife, 
Noftre  jeu  de  bille  d'ivoife  : 
Et  ma  zobbe  d'un  fin  dra  noir, 
\'ous  varriets,  li  voulé  voir, 
Tou  me  manchefons  de  velour, 
Mes  follié  qui  ne  ion  pas  lour, 
Pour  enjambez  noftre  ruiffiau  : 
Et  ma  cotte  de  dra  de  fiau 
Bien  teinte,  que  me  la  donna 
Le  fife  Jan,  quan  ordonna 
Et  voulu  par  fon  teftamen, 
Que  le  Teuiïe  foudainemen. 

Ha  fi  j'efiien  tou  deu  eniemble, 
Je  vous  contelby,  fe  me  femble, 
Cen  mille  bon  peti  propo, 
Toute  nuy  je  per  le  repo, 
Tan,  &  fi  for  en  vou  je  penfe. 
Je  ne  fet  quelle  recompenfe 
\'ou  men  fefez  :  fi  fuis  je  feufe. 
Que  n'attent  maintenant  que  Theule, 
Que  vou  reveniez  de  Lyon  : 
Vou  me  donrez  un  million. 
De  biau  cordon  de  faye  fine, 
Pour  en  donner  à  ma  voyrine, 
Laquelle  à  vou  fe  recommande. 

Autre  chore  je  ne  vou  mande 
Autant  en  un  mot  comme  en  cen, 
Qu'à  vourayme'  mon  cueur  confen  : 
Vou  fupplian,  mon  douramy, 
N'eftre  à  refpondre  endormy. 
Si  ne  vené  bien  to  icy  : 
Car  je  fezets  en  gran  foucy. 
Si  je  navets  de  voz  nouvelle  : 
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Je  prie  à  Dieu  qui  fient  telle, 
Que  pour  vray  je  la  vou  défile 
Et  à  tant  fefay  fin  d'efcrife. 
C'eft  de  Pazis  ce  jour,  &  an, 
Que  je  m'en  ally  droit  à  Lan, 


A  UNE  MALCONTENTE  D'AVOIR  ESTE 
SOBREMENT  LOUÉE 

ET    SE    PLAIGNANT    NON    SOBREMENT. 

POUR  tous  les  biens  qui  font  deçà  la  Mer, 
Je  ne  voudrois  vous  ny  autre  blafmer 
Contre  raifon  :  en  forte  qu'on  peuft  dire. 
Que  je  me  mets  voulontiers  à  mefdire. 

Mais  fi  faut  il  que  vous  croyez  auffi, 
Que  je  n'ay  pas  tant  befoing,  Dieu  mercy, 
De  vos  faveurs,  qu'on  me  fift  confentir, 
En  vous  louant,  de  flatter,  ou  mentir. 

Je  laiffe  à  ceux  faire  cefte  corvée, 
Qui  n'ont  encor'  nulle  amie  trouve'e  : 
Et  font  contens  de  prendre  tout  en  gré, 
Pour  en  Amours  avoir  quelque  degré. 

Je  laifife  à  faire  à  ces  Italiens, 
Ou  Efpagnolz,  tombez  en  vos  liens. 
Qui  difent  plus  qu'onques  ilz  ne  penferent, 
Pour  avoir  mieux  encores  qu'ilz  n'efperent. 

Car  le  plus  lourd  de  telles  nations 
Entend  affez  voz  inclinations  : 
Et  fçavent  bien  que  des  païs  efl:ranges, 
Il  ne  vient  rien  fi  peu  cher  que  louanges. 


EPISTRES 


Ceux  là  diront,  que  les  raiz  de  voz  yeux 
Font  devenir  le  Soleil  envieux  : 
Et  que  ce  font  deux  Aftres  reluylans, 
Tout  leur  bonheur  &  malheur  produyfans. 

En  vous  voyant  :  ils  feront  esbahys, 
Comme  Dieu  meit  tel  bien  en  ce  pais  : 
Et  béniront  l'An,  le  Ciel,  &  l'Idée, 
D'où  telle  grâce  en  terre  ei\  procedee. 

Hz  vous  diront  que  d'un  ris  feulement,    , 
Vous  efchauffez  le  plus  froid  Elément  : 
Et  que  les  biens,  dont  Arabie  eft  pleine, 
N'approchent  point  de  voftre  douce  aleine. 

Hz  jureront  que  voz  mains  font  d'yvoire, 
Et  que  la  neige,  au  pris  de  vous  eft  noire. 
Voz  blanches  dents,  ou  pluftoft  Diamans, 
Sont  la  prifon  des  efpritz  des  Amantz. 

Et  le  Coral  où  elles  font  enclofes, 
Pallit  le  taint  des  plus  vermeilles  Rofes. 
De  voz  cheveux,  c'ert  moins  que  la  raifon 
De  faire  d'eux  à  l'Or  comparaifon. 

Hz  vous  diront  que  voftre  doux  langage. 
Les  cueurs  humains  aliène  &  engage  : 
Et  que  l'accueil  de  voz  douces  manières, 
Peult  appaifer  Mars  entre  fes  bannières. 

Si  vous  touchez  Efpinettes  ou  Luts, 
\'ous  appaifez  les  fubjets  d'Eolus  : 
Et  û  l'aller  par  les  champs  vous  délecte, 
A  chacun  pas  croift  une  violette. 

Brief,  noftre  Siècle,  ou  vous  avez  vefcu, 
A  les  paffez  par  vous  feule,  vaincu. 
Et  qui  fauroit  tant  de  fables  redire. 
Sans  fe  fafcher,  ou  fans  mourir  de  rire? 
Hz  dient  tant,  que  je  croy  que  le  tiers. 
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En  efcrivant,  fait  rougir  les  papiers. 

Or  quand  à  moy,  je  ne  faurois  avoir 
Sens,  ne  loifir,  d'apprendre  ce  favoir  : 
Ne  mon  efprit  eft  d'aflez  bonne  marque 
Pour  fuyvre  ainfi  Jean  de  Meun,  ou  Pétrarque. 
Je  diray  bien,  &  ne  mentiray  point, 
Que  fous  les  draps  vous  elles  en  bon  point  : 
Et  que,  peult  ellre,  on  void  mainte  qui  brague. 
Qui  beaucoup  près  n'eft  point  fi  bonne  bague. 

Mais  de  parler  qu'elles  chofe  divine  : 
On  me  diroit,  que  je  fonge,  &  devine. 
Car  en  ce  corps,  fait  de  fucre  &  de  miel, 
Y  a  des  cas  trop  peu  dignes  du  ciel. 


AU  ROY 

POUR    LUY   RECOMMANDER  PAPILLON 

POETE  FRANÇOIS  ESTANT  MALADE 

ME  pourmenant  dedans  le  parc  des  Mufes 
(Prince  fans  qui  elles  feroient  confufes) 
Je  rencontray  fur  un  pre'  abbatu 
Ton  Papillon,  fans  force  ne  vertu  : 
Je  Tay  trouvé  encor  avec  fes  aefles, 
Mais  fans  voiler,  comme  s'il  fufl  fans  elles. 
Luy  qui  tendant  à  fon  Roy  confoler. 
Pour  ton  plaifir  fouloit  fi  bien  voiler. 
Qui  furpaffoit  le  vol  des  Alouettes. 

Roy  des  François  c'eft  l'un  de  tes  Poètes 
Papillon  painct  de  toutes  les  couleurs  : 
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De  Poëiie  &  d'autant  de  douleurs  : 

Lautr'hier  le  vy  auffi  fec,  auiTi  palle 

Comme  font  ceux  qu'au  fepulchre  on  devalle. 

Lors  de  la  couche  où  il  eftoit  gifant, 

Je  m'approchay,  en  amy  luy  difant 

Ce  que  j'ay  peu  pour  luy  donner  courage 

De  brièvement  efchapper  ceft  orage  : 

Et  luy  offrant  tout  ce  que  Dieu  ha  mis 

En  mon  pouvoir  pour  ayder  mes  amis, 

Dont  il  eft  Tun  :  tant  pour  l'amour  du  flyle, 

Et  du  fçavoir  de  fa  Mufe  gentile, 

Que  pourautant  qu'en  fa  plume  en  fante' 

A  ta  louenge  il  ha  toufiours  chante'. 

M'ayant  ouy,  un  bien  peu  fejourna  : 

Puis  l'œil  terny,  trille  vers  moy  tourna  : 

Sa  feiche  main  dedans  la  mienne  ha  mile, 

Et  d'une  voix  fort  débile  &  fouzmife 

M'ha  refpondu  :  cher  amy  efprouvé 

Le  plus  grand  mal  qu'en  mes  maux  j'ay  trouvj^, 

C'eft  un  delir,  qui  fans  fin  m'importune 

D'efcrire  au  Roy  la  facheufe  fortune 

Qui  en  ce  point  malade  m'ha  rendu, 

Mais  je  ne  puis  :  car  il  m'eft  deffendu 

Du  Médecin,  qui  à  ma  plume  ordonne 

Un  long  repos,  qui  long  travail  me  donne. 

Amy  trefcher  (ce  luy  reponds  je  alors) 
De  quoy  te  plains?  jette  ce  foing  dehors  : 
Car  fans  ta  peine  adviendra  ton  defir, 
Si  onques  Mufe  à  l'autre  feit  plaifir. 
Certes  la  tienne  eft  du  Roy  efcoute'e  : 
Mais  de  luy  n'eft  la  noftre  reboutée. 
Courage  donc  :  Marot  s'enhardira 
D'efcrire  au  Roy,  &  ton  cas  luy  dira  : 
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Que  pleull  à  Dieu  que  ton  mal  11  pervers, 
Se  peuft  guérir  par  Rimes  &  par  Vers  : 
Ou  qu'en  moy  fufl:  tout  ce  qui  eft  duifant 
A  divertir  cela  qui  t'eft  nuifant. 

Ces  mots  finis,  plus  de  cent  &  cent  fois 
Me  mercia.  Lors  de  là  je  m'en  voys 
Au  mont  Parnafe  efcrire  cefte  lettre, 
Pour  tefmoingnage  à  ta  bonté  tranfmettre 
Que  Papillon  tenoit  en  main  la  plume, 
Et  de  tes  faits  faifoit  un  beau  Volume, 
Quand  maladie  extrême  luy  ha  fait 
Son  œuvre  empris  demeurer  imparfait  : 
Et  puis  l'ouvrier  ha  mis  en  tel  decours 
Qu'il  ha  befoing  de  ton  Royal  fecours. 

C'eft  tout  cela  que  mon  efcrit  defire 
Te  faire  entendre  :  ayant  ceft  efpoir,  Sire, 
Que  ne  diras  en  moy  prefumption, 
Quand  de  mon  cueur  fçauras  l'intention,- 
Qui  de  nully  ne  peult  eftre  reprife, 
Puis  qu'amitié  a  caufé  l'entreprife. 

Si  Thefeus  (ainfi  comme  Ion  dit) 
Pour  Pirithée  aux  Enfers  dêfcendit, 
Pourquoy  ne  puy  je  en  Parnale  monter, 
Pour  d'un  amy  le  malheur  te  compter  ? 
Et  fi  Pluton  contre  l'inimitié 
Qu'il  leur  portoit  loua  leur  amitié  : 
Doy  je  penfer  que  ton  cueur  tant  humain 
Trouve  mauvais  fi  je  prefte  la  main 
A  un  amy,  veu  mefmes  que  nous  fommes 
Et  luy  &  moy  du  nombre  de  tes  hommes  ? 
Je  croy  pluftoft  qu'à  l'un  gré  tu  fçauras  : 
Et  que  pitié  de  l'autre  tu  auras. 
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DES  ENFANS   SANS   SOUCV 


ui  font  ceux  là,  qui  ont  II  grande  envie 
Dedans  leur  cueur,  &  trifle  marrilTon, 
Dont  cependant,  que  nous  fommes  en  vie, 
De  maiftre  Ennuy  n'elcoutons  la  leçon? 
Hz  ont  grand  tort,  veu  qu'en  bonne   façon 

Nous  confonimons  noftre  fleurilTant  aage. 

Sauter,  danfer,  chanter  à  Tadvantage, 

Faux  Envieux,  eft  ce  chofe  que  blelTe? 

Nenny,  pour  vray,  mais  toute  gentileffe. 

Et  gay  vouloir,  qui  nous  tient  en  fes  laqs. 

Ne  blafmez  point  donques  noftre  jeunéfTe, 

Car  noble  cueur  ne  cherche  que  foulas. 
Nous  fommes  drus,  chagrin  ne  nous  fuit  mie  : 

De  froid  loucy  ne  fentons  le  frilfon  : 

Mais  de  quoy  fert  une  tefte  endormie  ? 

Autant  qu'un  Bœuf  dormant  près  d'un  builTon, 
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Langards  piquans  plus  fort  qu'un  HeritTon, 
Et  plus  reclus  qu'un  vieil  Corbeau  en  cage  : 
Jamais  d'autruy  ne  tiennent  bon  langage  : 
Tousjours  s'en  vont  fongeans  quelque  finelTe 
Mais  entre  nous,  nous  vivons  fans  trifteffe, 
Sans  mal  penfer,  plus  aifes  que  Prélats. 
D'en  dire  mal  c'eft  donques  grand'fimplelTe, 
Car  noble  cueur  ne  cherche  que  foulas. 

Bon  cueur,  bon  corps,  bonne  phyfionomie, 
Boire  matin,  fuyr  noife,  &  tanfon  : 
Deflus  le  foir,  pour  l'amour  de  s'amie 
Devant  fon  huis  la  petite  chanfon  : 
Trencher  du  Brave,  &  du  mauvais  Garfon. 
Aller  de  nuict,  fans  faire  aucun  outrage  : 
Se  retirer,  voila  le  tripotage  : 
Le  lendemain  recommencer  la  prefTe. 
Conclufion  nous  demandons  lieffe  : 
De  la  tenir  jamais  ne  fufmes  las  : 
Et  maintenons  que  cela  eft  noblefle  : 
Car  noble  cueur  ne  cherche  que  foulas. 


Prince  d'amours,  à  qui  devons  hommage, 
Certainement  c'elt  un  fort  grand  dommage. 
Que  nous  n'avons  en  ce  monde  largefle 
Des  grans  trefors  de  Juno  la  DéelTe 
Pour  Venus  fuyvre  :  &  que  Dame  Pallas 
Nous  vinft  après  refiouyr  en  vieilleffe  : 
Car  noble  cueur  ne  cherche  que  foulas. 


'Xl^ï^i 
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CRY  DU  JEU   DE  L^EMPIRE  D'ORLEANS 

y  AissEz  k  part  vos  vineules  tavernes, 

-^Mufeaux  ardans,  de  rouge  enluminez  : 

R'enjeuniflez,  faillez  de  voz  cavernes, 

Vieux  accroupis,  par  aage  examinez  : 

Voicy  les  jours  qui  font  déterminez 

A  blafonner,  à  defgorger,  &  dire  : 

Voicy  le  temps,  que  fuppofts  de  l'Empire 

Doivent  par  droit  leurs  coutumes  tenir  : 

Si  voulez  donc  pafler  le  temps  &  rire, 

N'y  envoyez,  mais  penfez  de  venir. 

Harnois,  Chevaux,  Fifîres,  Tabours,  &  Trompes, 

Riches  habits,  &  grans  bragues  avoir, 

Ce  ne  font  pas  de  l'Empire  les  pompes  : 

Leurs  mots,  leur  jeu,  c'eft  cela  qui  faut  voir  : 

Qui  voudra  donc  des  nouvelles  fçavoir. 

Qui  ne  fçaura  des  follies  cent  mille, 

Qui  ne  fçaura  mainte  abufion  vile. 

Sans  trop  piquer  l'en  ferons  fouvenir  r 

Pourtant,  Seigneurs  de  celle  noble  Ville, 

N'y  envoyez,  mais  penfez  de  venir. 

N'ayez  pas  peur,  Dames  gentes,  mignonnes. 
Qu'en  nos  papiers  on  vous  vueille  coucher  : 
Chacun  fçait  bien;  qu'elles  belles,  &  bonnes, 
On  ne  fçauroit  à  vos  honneurs  toucher  : 
Qui  eft  morveux,  û  fe  voyfe  moucher. 
Venez,  venez  Sots,  Sages,  Fols,  &  Folles  : 
Vous  Mufequins,  qui  tenez  les  efcolles 
De  caqueter,  faire,  &  entretenir. 
Pour  bien  juger,  que  c'eft  de  nos  paroUes, 
N'y  envoyez,  mais  penfez  de  venir. 
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Prince  le  temps,  &  le  terme  s'approche, 
Qu'Empiriens  par  deffus  la  Bazoche 
Triompheront,  pour  honneur  maintenir  : 
Toutes,  &  tous,  fi  trop  fort  on  ne  cloche, 
N'y  envoyez,  mais  penfez  de  venir. 


DE  FRERE  LUBIN 

POUR  courir  en  pofte  à  la  ville 
\'ingt  fois,  cent  fois,  ne  fçay  combien  : 
Pour  faire  quelque  chofe  vile, 
Frère  Lubin  le  fera  bien  : 
Mais  d'avoir  honnefte  entretien, 
Ou  mener  vie  falutaire, 
C'eft  à  faire  à  un  bon  Ghreftien  : 
Frère  Lubin  ne  le  peult  faire. 

Pour  mettre  (comme  un  homme  habile^ 
Le  bien  d'autruy  avec  le  fien. 
Et  vous  laiffer  fans  croix,  ne  pile, 
Frère  Lubin  le  fera  bien. 
On  ha  beau  dire  je  le  tien. 
Et  le  prefler  de  fatisfaire. 
Jamais  ne  vous  en  rendra  rien  : 
Frère  Lubin  ne  le  peult  faire. 

Pour  desbaucher  par  un  doux  ftyle 
Quelque  fille  de  bon  maintien, 
Point  ne  faut  de  Vieille  fubtile, 
Frère  Lubin  le  fera  bien. 
Il  prefche  en  Théologien  : 
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Mais  pour  boire  de  belle  eau  claire 
Faites  la  boire  à  noftre  Chien, 
Frère  Lubin  ne  le  peult  faire. 


Pour  faire  plus  tort  mal  que  bien, 
Frère  Lubin  le  fera  bien  : 
Mais  fi  c'efl  quelque  bon  affaire, 
Frère  Lubin  ne  le  peult  faire. 


nu  TEMPS   QUE  MAROT  ESTOIT  AU  PALAIS 
A  PARIS 

MUSICIENS  à  la  voix  argentine, 
Dor'enavant  comme  un  homme  efperdu 
Je  chanteray  plus  haut  qu'une  Buccine  : 
Helas  11  j'ay  mon  joly  temps  perdu. 
Puis  que  je  n'ay  ce  que  j'ay  prétendu, 
C'eft  ma  chanfon,  pour  moy  elle  efl  bien  deuc  ; 
Or  je  vay  voir,  Il  la  guerre  efl:  perdue, 
Ou  s'elle  pique  ainfi  qu'un  Heriffon. 
Adieu  vous  dy  mon  maiftre  Jean  Griffon  : 
Adieu  Palais,  &  la  Porte  Barbette, 
Ou  j'ay  chanté  mainte  belle  chanfon 
Pour  le  plaifir  d'une  jeune  Fillette. 

Celle  qui  c'eft,  en  jeuneiTe  eft  bien  fine. 
Ou  j'ay  efté  afîez  mal  entendu  : 
Mais  fi  pour  elle  encores  je  chemine, 
Parmy  les  pieds  je  puifle  eftre  pendu  : 
C'eft  trop  chanté,  fifflé,  &  attendu 
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Devant  fa  porte,  en  paffant  par  la  rue  ; 
Et  mieux  vaudroit  tirer  à  la  charrue, 
Qu'avoir  tell'  peine  :  ou  fervir  un  maffon. 
Brief,  fi  jamais  j'en  tremble  de  friflbn, 
Je  fuis  content  qu'on  m'appelle  Caillette, 
C'eft  trop  fouflfert  de  peine,  &  marrifîon 
Pour  le  plaifir  d'une  jeune  Fillette. 

Je  quitte  tout,  je  donne,  je  refigne 
Le  don  d'aymer,  qui  eft  fi  cher  vendu  : 
Je  ne  dy  pas  que  je  me  détermine 
De  vaincre  Amour,  cela  m'eft  deffendu  : 
Car  nul  ne  peut  contre  fon  Arc  tendu  : 
Mais  de  foufFrir  chofe  fi  mal  congrue, 
Par  mon  ferment  je  ne  fuis  plus  û  Grue, 
On  m'ha  aprins  tout  par  cueur  ma  leçon  : 
Je  crains  le  Guet,  c'eft  un  mauvais  Garfon 
Et  puis  de  nuict  trouver  une  charette  : 
Vous  vous  caflez  le  nez  comme  un  glaçon 
Pour  le  plaifir  d'une  jeune  Fillette. 


Prince  d'amour,  régnant  deflbus  la  nue, 
Livre  la  moy  en  un  lid  toute  nue. 
Pour  me  payer  de  mes  maux  la  façon  : 
Ou  la  m'envoye  à  l'ombre  d'un  buiffon  - 
Car  s'elle  eftoit  aveque  moy  feulette  : 
Tu  ne  veis  onc  mieux  planter  le  creffon, 
Pour  le  plaifir  d'une  jeune  Fillette. 
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A  MADAiME  D'ALENÇON,  POUR  ESTRE 
COUCHÉ  EN  SON  ESTAT 

PRINCESSE  au  cueur  noble,  &  raffis, 
La  fortune  que  j'ay  fuyvie, 
Par  force  m'ha  fouvent  affis, 
Au  froid  Giron  de  trifte  vie  : 
De  m'y  feoir  encor  me  convie, 
Mais  je  refpons  (comme  fâché) 
D'eftre  affis  je  n'ay  plus  d'envie  : 
Il  n'eft  que  d'eftre  bien  couche'. 

Je  ne  fuis  point  des  exceffifs 
Importuns,  car  j'ay  la  pépie  : 
Dont  fuis  au  vent  comme  un  Chaftis, 
Et  debout  ainfi  qu'une  Efpie. 
Mais  s'une  fois  en  la  Copie 
De  voftre  eftat  je  fuis  merche', 
Je  criray  plus  haut  qu'une  Pie, 
Il  n'eft  que  d'eftre  bien  couché. 

L'un  fouftient  contre  cinq  ou  fix 
Qu'eftre  accoudé,  c'eft  mefardie  : 
L'autre,  qui  n'eft  que  d'eftre  affis 
Pour  bien  tenir  chère  hardie  : 
L'autre  dit,  que  c'eft  mélodie 
D'un  homme  de  bout  bien  fiché  : 
Mais  quelque  chofe  que  Ion  die. 
Il  n'eft  que  d'eftre  bien  couché. 

ENVOY 

Princeffe  de  vertu  remplie, 
Dire  puis  (comme  j'ay  touché) 
Si  promeffe  m'eft  accomplie, 
Il  n'eft  que  d'eftre  bien  couché. 
II.  ■\ 


BALLADES 


D'UN  AMANT  FERME  EN  SON  AMOUR 

PRES  de  toy  m'ha  fait  arrefter 
Amour,  qui  tousjours  me  remord  : 
Mais  d'en  partir  faut  m'apprefter, 
Sans  en  ce  pourfuyvre  ma  mort  : 
Bel  Acueil,  qui  m'ha  ris,  me  mord. 
Et  tourne  ma  joye  en  deftrefTe, 
Pour  avoir  quis  en  trop  haut  port, 
Première,  &  dernière  maiftrelTe. 

Ha  mon  cueur,  que  voy  regretter, 
Tu  cherches  trop  heureux  confort. 
Foible  fuis  pour  te  conqueffer 
Un  Chaileau  de  h  grand  effort  : 
Si  vivras  tu  loyal,  &  fort  : 
Et  combien  que  rigueur  t'oppreffe, 
Je  veux  que  la  tiennes  (au  fort) 
Première,  &  dernière  maiftrefTe. 

Première,  car  d'autre  accointer 
Ne  me  vint  onques  en  record  : 
Et  dernière,  car  la  quitter 
Jamais  je  ne  feray  d'accord. 
Première  me  ferre,  &  entord  : 
Dernière  peult  m'ofler  de  prefle. 
Brief,  elle  m'eft  (foit  droit,  ou  tort) 
Première  &  dernière  mailfrefle. 


Adieu  donc  cueur  de  noble  apport. 
Taché  d'ingratitude  exprelTe  : 
Adieu  du  Servant  fans  fupport 
Première,  &  dernière  mailfrefle. 
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DE  LA  NAISSANCE  DE  FEU  MONSEIGNEUR 
LE  DAUPHIN,  FRANÇOIS 

QUAND  Neptunus  puilTant  Dieu  de  la  Mer 
CelTa  d'armer  Carraques,  &  Galées, 
Les  Gallicans  bien  le  deurent  aynier, 
Et  reclamer  ces  grans  ondes  falées  : 
Car  il  voulut  en  ces  baffes  vale'es 
Rendre  la  Mer  de  la  Gaulle  hautaine 
Calme  &  pailible,  ainfi  qu'une  fontaine  : 
Et,  pour  ofter  Matelots  de  fouffrance, 
Faire  nager  en  celle  eau  claire  et  faine 
Le  beau  Daulphin  tant  defiré  en  France. 

Nymphes  des  Bois,  pour  fon  nom  fublimer. 
Et  eftimer  sur  la  Mer  font  alle'es  : 
Si  furent  lors,  comme  on  peult  prefumer. 
Sans  efcumer  les  vagues  ravalle'es  : 
Car  les  forts  vents  eurent  gorges  hallé:,s 
Et  ne  souffloient  finon  à  douce  alaine  : 
Dont  Mariniers  vogoient  en  la  Mer  plaine 
Sans  craindre  en  rien  des  orages  l'outrance 
Bien  prcvoyans  la  Paix,  que  leur  ameine 
Le  beau  Daulphin  tant  déliré  en  France. 

xMonflres  Marins  veit  on  lors  affommer, 
Et  confommer  tempelles  devallées, 
Sique  les  Nefz  fans  crainte  d'abifmer 
Nageoient  en  Mer  à  voilles  avalle'es  : 
Les  grans  poiffons  faifoient  fauts,  et  huUces, 
Et  les  petits  d'une  voix  fort  fereine 
Doucettement  avecques  la  Seraine 
Chantoient  au  jour  de  fa  noble  naiffancc. 
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Bien  foit  venu  en  la  Mer  Ibuveraine 

Le  beau  Daulphin  tant  defire'  en  France. 


Prince  Marin  fuyant  œuvre  vilaine, 
Je  te  fupply  garde  que  la  Balaine 
Au  Celerin  plus  ne  face  nuifance, 
Afin  qu'on  ayme  en  cefte  mer  mondaine 
Le  beau  Daulphin  tant  defiré  en  France. 


DU  TRIOMPHE  D'ARDRES,  ET  GUIGNES 

PAR  LES  ROY  S  DE  FRANCE  ET  d' ANGLETERRE 

AU  camp  des  Roys  les  plus  beaux  de  ce  monde 
Sont  arrivez  trois  riches  eftandars  : 
Amour  tient  l'un  de  couleur  blanche,  &  munde, 
Triomphe  l'autre  aveques  fes  Soudars, 
Vivement  painct  de  couleur  Celeftine: 
Beauté  après  en  fa  main  noble,  &  digne 
Porte  le  tiers,  tainct  de  vermeille  forte  : 
Ainfi  chacun  richement  fe  comporte, 
Et  en  tel  ordre,  &  pompe  primeraine 
Sont  venus  voir  la  Royalle  cohorte 
Amour,  Triomphe,  &  Beauté  fouveraine. 

En  ces  beaux  lieux,  plus  toft,  que  vold'Aronde, 
Vient  celle  Amour  des  Celeftines  pars, 
Et  en  apporte  une  vive,  &  claire  onde. 
Dont  elle  eftaint  les  fureurs  du  Dieu  Mars  : 
Aveques  France,  Angleterre  enlumine, 
Difant,  Il  fault  qu'en  ce  Camp  je  domine  : 
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Puis  à  fon  vueil  fait  bon  guet  à  la  porte, 
Pour  empefcher  que  difcorde  n'apporte 
La  pomme  d'Or,  dont  vint  guerre  inhumaine 
Auffi  afin  que  feulement  en  forte 
Amour,  Triomphe,  &  Beauté  fouveraine. 

Pas  ne  convient  que  ma  plume  fe  fonde  : 
A  rédiger  du  triomphe  les  arts, 
Car  de  si  grans  en  hauteffe  profonde 
N'en  feirent  onc  les  belliqueurs  Cefars. 
Que  diray  plus?  richeffe  tant  infigne 
A  tous  humains  bien  demonftre,  &  defigne 
Des  deux  partis  la  puilTance  très  forte. 
Brief,  il  n'efl  cueur  qui  ne  fe  réconforte 
En  ce  païs,  plus  qu'en  Mer  la  Seraine, 
De  voir  regnôr  (après  rancune  morte) 
Amour,  Triomphe,  &  Beauté  fouveraine. 


De  la  Beauté  des  hommes  me  déporte  : 
Et  quant  à  celle  aux  Dames,  je  rapporte, 
Qu'en  ce  monceau  laide  feroit  Helaine. 
Parquoy  concluds,  que  cefte  terre  porte 
Amour,  Triomphe,  &  Beauté  fouveraine. 


DE  L'ARRIVEE  DE  MONSEIGNEUR  D'ALENÇOX 
EN  HAYNAUT 

DEVERS  Haynaut,  fur  les  tins  de  Champagne, 
Eft  arrivé  le  bon  Duc  d'Alençon, 
Avec  honneur,  qui  toufiours  l'accompagne, 
Comme  le  fien  propre,  &  vray  efcuflbn, 
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Là  peult  on  voir  fur  la  grand  plaine  unie 
De  bons  Ibuldars  fon  Enieigne  munie, 
Prefts  d'employer  leur  bras  fulminatoire 
A  repoulTer  dedans  leur  territoire 
Lourds  Haynuiers,  gent  ruftique,  &  brutale. 
Voulant  marcher,  fans  raifon  peremptoire, 
Sur  les  Climats  de  France  Occidentale. 

Prenez  haut  cueur  donques,  France,  &  Bretagne  : 
Car  û  en  Camp  tenez  tiere  façon, 
Fondre  verrez  devant  vous  Allemagne, 
Comme  au  Soleil  blanche  neige,  &  glaçon. 
Fiffres,  Tabours  fonnez  en  armonie  : 
Avanturiers,  que  la  Pique  on  manie 
Pour  les  choquer,  &  mettre  en  atïelïoire  : 
Car  defia  font  au  Royal  poffelToire  : 
Mais  (comme  croy)  dellinée  fatale 
\  eult  ruiner  leur  outrageuie  gloire 
Sur  les  Climats  de  France  Occidentale 

Donques  Piétons,  marchans  fur  la  campagne, 
Foudroiez  tout,  fans  rien  prendre  à  rançon  : 
Preux  Chevaliers,  puis  qu'honneur  on  y  gaigne, 
Vos  ennemis  poulfez  hors  de  Tarfon  : 
Faites  rougir  du  fang  de  Germanie 
Les  clers  ruilTeaux,  dont  la  terre  ell  garnie, 
Si  feront  mis  vos  hauts  noms  en  Hiftoire. 
Frappez  donc  tant  de  main  gladiatoire 
Qu'après  leur  mort,  &  detfaite  totale 
Vous  rapportiez  la  Palme  de  victoire 
Sur  les  Climats  de  France  Occidentale. 


Princes  remplis  de  haut  loz  méritoire 
Faifons  les  tous,  fi  vous  me  voulez  croire, 
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Aller  humer  leur  Cervoile  &  Godale  : 
Car  de  nos  vins  ont  grand  defir  de  boire 
Sur  les  Climats  de  France  Occidentale. 


DE   PAIX,   ET   DE  VICTOIRE 

QUEL  haut  ibuhait,  quel  bienheuré  defir 
Feray  je,  las,  pour  mon  dueil  qui  empire 
Souhaiteray  je  avoir  Dame  à  plaifir? 
Delireray  je  un  Règne,  ou  un  Empire? 
Nenny  (pour  vray)  car  celuy  qui  n'afpire 
Qu'à  fon  feul  bien,  trop  fe  peult  defvoyer  : 
Pour  chacun  donc  à  foulas  convoyer. 
Souhaiter  veux  chofe  plus  méritoire  : 
C'eft  que  Dieu  vueille  en  brief  nous  envoyer 
Heureufe  Paix,  ou  triomphant  Victoire. 

Famine  vient  Labeur  aux  champs  faifir  : 
Le  Bras,  au  Chef,  foudaine  Mort  defire  : 
Sous  terre  voy  Gentilshommes  gefir. 
Dont  mainte  Dame  en  regretant  foufpire  : 
Clameurs  en  fait  ma  bouche,  qui  refpire  : 
Mon  trille  cueur  Tœil  en  fait  larmoyer  : 
Mon  foible  fens  ne  peult  plus  rimoyer, 
Fors  en  dolente,  &  pitoyable  Hiftoire  : 
Mais  Bon  efpoir  me  promet  pour  loyer 
Heureufe  Paix,  ou  triomphant  \'ictoire. 

Ma  plume  lors  aura  caufe,  &  loyfir 
Pour  du  loyer  quelque  beau  Lay  efcrire  : 
Bon  temps  adonc  viendra  France  choifir. 
Labeur  alors  changera  pleurs  en  rire. 
O  que  ces  mots  font  faciles  à  dire  î 
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Ne  fçay  fi  Dieu  les  voudra  employer  : 
Cueurs  endurcis  (las)  il  vous  faut  ployer. 
Amende  toy,  ô  Règne  tranfitoire. 
Car  tes  péchez  pourroient  bien  fourvoyer 
Hcureufe  Paix,  ou  triomphant  \'ictoire. 


Prince  François,  fay  Difcorde  noyer  : 
Prince  Efpagnol,  ce^Q  de  guerroyer  : 
Prince  aux  Anglois,  garde  ton  territoire  : 
Prince  du  Ciel,  vueille  en  France  octroyer 
Heureufe  Paix,  ou  triomphant  Mctoire. 


DU   JOUR  DU   NOËL 

OR  ell;  Noël  venu  fon  petit  trac  : 
Sus  donc  aux  champs,  Bergieres  de  refpec. 
Prenons  chacun  Panetière,  &  BilTac, 
Flufte,  Flageol,  Cornemuse,  &  Rebec  : 
Ores  n'efl  pas  temps  de  clorre  le  bec, 
Chantons,  fautons,  &  danfons  rie  à  rie  : 
Puis  allons  voir  l'Enfant  au  povre  nie, 
Tant  exalté  d'Elie,  auffi  d'Enoc, 
Et  adoré  de  maint  grand  Roy  &  Duc  : 
S'on  nous  dit  nac,  il  faudra  dire  noc  : 
Chantons  Noël  tant  au  foir,  qu'au  defiuc. 

Colin,  Georget,  &  toy  Margot  du  Clac 
Efcoute  un  peu,  &  ne  dors  plus  illec  : 
N'ha  pas  long  temps,  fommeillant  près  d'un  Lac 
Me  fut  advis  qu'en  ce  grand  chemin  fec 
Un  jeune  Enfant  fe  combatoit  avec 
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Un  grand  Serpent,  &  dangereux  Afpic  : 
Mais  TEnfanteau  en  moins  de  dire  pic, 
D'une  grande  Croix  luy  donna  11  grand  choc. 
Qu'il  Tabbatit,  &  luy  calTa  le  fuc  : 
Garde  n'avoit  de  dire  en  ce  defroc, 
Chantons  Noël  tant  au  foir,  qu'au  defiuc. 

Quand  je  l'ouy  frapper  &  tic,  &  lac, 
Et  luy  donner  fi  merveilleux  efchec, 
L'Ange  me  dit,  d'un  joyeux  eflomach, 
Chante  Noël  en  François,  ou  en  Grec, 
Er  de  Chagrin  ne  donne  plus  un  zec. 
Car  le  Serpent  ha  efté  prins  au  bric  : 
Lors  m'efveillay,  &  comme  fantaftic 
Tous  mes  troupeaux  Je  lailTay  près  un  Roc, 
Si  m'en  allay  plus  tier  qu'un  Archiduc 
En  Bethle'em,  Robin,  Gautier,  &  Roch, 
Chantons  Noël  tant  au  foir  qu'au  defiuc. 


Prince  dévot,  fouverain  Catholic, 
Sa  maifon  n'est  de  pierre,  ne  de  Bric. 
Car  tous  les  Vents  y  foufflent  à  grand  floc 
Et  qu'ainft  foit,  demandez  à  faint  Luc. 
Sus  donc  avant,  pendons  foucy  au  croc. 
Chantons  Noël  tant  au  foir  qu'au  defiuc. 


DE   CARESME 

CESSEZ  Acteurs,  d'efcrire  en  éloquence 
D'armes,  d'amours,  de  fables  &  fornetîes 
\'enez  ditter  fous  piteufe  loquence 
Livres  plaintifs  de  triftes  Chanfonnettes  : 
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N'efcrivez  d'Or,  mais  de  couleurs  brunettes, 

A  celle  fin  que  tout  dueil  y  abonde  : 

Car  Jefus  Chrift  l'Aignau  tout  pur  &  munde, 

Pour  nous  tirer  des  Enfers  detellables 

Endura  mort  horrible,  &  furibunde 

En  ces  faints  jours  piteux,  &  lamentables. 

Romps  tes  flageols  Dieu  Pan  par  violence, 
Et  va  gémir  en  champeftres  logettes  : 
Laiflez  les  bois  vous  Nymphes  d'excellence  : 
Et  vous  rendez  en  cavernes  fubjettes  : 
Ne  chantez  plus,  refrénez  vos  gorgettes 
Tous  Oyfellets  :  trouble  toy  la  claire  unde  : 
Ciel  noircy  toy  :  &  d'angoiiîe  profonde 
Beftes  des  champs  par  cris  efpouventables 
Faites  trembler  toute  la  terre  ronde 
En  ces  faints  jours  piteux,  &  lamentables. 

Riches  habits  de  noble  préférence 
V'ueillez  changer  Dames,  &  pucellettes. 
Aux  ornemens  de  dolente  apparence, 
Et  reflferrez  vos  blanches  mammelletes  : 
En  temps  d'Eflé  fleurilTent  violettes, 
Et  en  Yver  fechent  par  tout  le  Monde  : 
Donc  puis  qu'en  vous  joye,  &  foulas  redonde 
Durant  les  jours  à  rire  convenables, 
Pleurez,  au  moins,  autant  noire,  que  blonde. 
En  ces  faints  jours  piteux,  &  lamentables. 


Prince  Chreftien  fans  que  nul  te  confonde, 
Prefche  chacun,  qu'à  jeufner  il  fe  fonde. 
Non  feulement  de  mets  bien  délectables, 
Mais  de  péché,  &  vice  trop  immunde 
En  ces  faints  jours  piteux,  &  lamentables. 
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DE  LA  PASSION  DE  NOSTRE  SEIGNEl  R 
JESU  CHRIST 

LE  Pellican  de  la  foreft  Celique 
Entre  fes  faits  tant  beaux,  &  nouvelcts, 
Apres  les  Cieux,  &  l'Ordre  Archangelique, 
Voulut  créer  fes  petits  Oyselets  : 
Puis  s'envola,  les  lailTa  tous  feulets. 
Et  leur  donna,  pour  mieux  fur  la  terre  ellrc, 
La  grand'  foreft  de  Paradis  terreftrc, 
D'arbres  de  vie  amplement  reveftuë, 
Plantez  par  luy,  qu'on  peult  dire  en  tout  ellie 
Le  Pellican,  qui  pour  les  liens  fe  tuë. 

Mais  ce  pendant  qu'en  ramage  mufiquc 
Chantent  au  Bois  comme  RoflignoUets, 
Un  Oyfeleur  cauteleux,  &  inique 
Les  ha  deceus  à  Glus,  Rhetz,  &  Filets  : 
Dont  font  bannis  de  Jardins  verdelets, 
Car  des  hauts  fruits  trop  voulurent  repaillre, 
Parquoy  en  lieu  fentant  poudre,  &  lalpeitre 
Par  plusieurs  ans  mainte  foufFrance  ont  eue, 
En  attendant  du  beau  lieu  champeftre 
Le  Pellican  qui  pour  les  fiens  fe  tuë. 

Pour  eux  mourut  ceft  Oylel  deitique, 
Car  du  haut  bois,  plein  de  faintz  Angelets, 
Voila  ça  bas  par  Charité  pudique. 
Où  il  trouva  Corbeaux  très  ords,  &  laids. 
Qui  de  fon  fang  ont  fait  mains  ruilTelets, 
Le  tourmentant  à  dextre,  &  à  feneftre, 
Si  que  fa  Mort,  comme  Ion  peult  congnoiftre, 
A  Tes  petis  ha  la  vie  rendue  : 
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Ainfi  leur  feit  fa  bonté  apparoiftre 
Le  Pellican  qui  pour  les  liens  fe  tuë. 


Les  Corbeaux  font  ces  Juifz  exilez 
Qui  ont  à  tort  les  mennbres  mutilez 
Du  Pellican,  c'eft  du  feul  Dieu,  &  maiftre. 
Les  Oyfelets,  font  Humains,  qu'il  feit  naiftre 
Et  rOyfeleur,  la  Serpente  tortue. 
Qui  les  deceut  leur  faifant  mefcongnoirtre 
Le  Pellican,  qui  pour  les  liens  fe  tuë. 


CONTRE   CELLE   QUI   FUT   S'AMIK 

UN  jour  refcrivy  à  m'amie, 
Son  inconftance  feulement, 
Mais  elle  ne  fut  endormie 
A  me  le  rendre  chaudement  : 
Car  des  l'heure  tint  parlement 
A  je  ne  fçay  quel  Papelard, 
Et  luy  ha  dit  tout  bellement, 
Prenez  le,  il  ha  mangé  le  Lard'. 

Lors  fix  pendars  ne  faillent  mie 
A  me  furprendre  finement  : 
Et  de  jour,  pour  plus  d'infamie, 
Feirent  mon  emprifonnement. 
Hz  vindrent  à  mon  logement  : 
Lors  ce  va  dire  un  gros  Paillard, 
Par  la  Morbieu  voila  Clément, 
Prenez  le,  il  ha  man^é  le  Lard. 
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Or  ett  ma  cruelle  ennemie 
Vengée  bien  amèrement  : 
Revenge  n'en  veux,  ne  demie. 
Mais  quand  je  penfe,  voirement 
Elle  ha  de  Tengin  largement, 
D'inventer  la  fcience,  &  Tart 
De  crier  fur  moy  hautement, 
Prenez  le,  il  ha  mangé  le  Lard. 


Prince,  qui  n'eull  dit  plainement 
La  trop  grand'  chaleur  dont  elle  ard, 
Jamais  n'eufl:  dit  aucunement 
Prenez  le,  il  ha  mangé  le  Lard. 


DE   S'AMIE  BIEN  BELLE 

AMOUR  me  voyant  fans  trifteffe 
Et  de  le  fervir  defgouté, 
M'ha  dit  que  feifle  une  maiftreffe, 
Et  qu'il  feroit  de  mon  cofté  : 
Apres  lavoir  bien  efcouté, 
J'en  ay  fait  une  à  ma  plaifance, 
Et  ne  me  fuis  point  mefconté  : 
C'eft  bien  la  plus  belle  de  France. 
Elle  ha  un  œil  riant,  qui  blefle 
Mon  cueur  tout  plein  de  loyauté, 
Et  parmy  fa  haute  noblefle 
Mefle  une  douce  privauté. 
Grand  mal  feroit,  û  cruauté 
Faifoit  en  elle  demourance  : 
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Car  quant  à  parler  de  beauté, 
Cùii  bien  la  plus  belle  de  France. 
De  fuir  s'amour,  qui  m'oppreffe, 
Je  n'ay  pouvoir,  ne  volonté', 
Arrefté  fuis  en  cefte  prefle 
Gomme  Tarbre  en  terre  plante. 
S'esbahit  on,  H  j'ay  planté 
De  peine,  tourment,  &  fouffrance  .<' 
Pour  moins  on  eft  bien  tourmenté, 
C'eft  bien  la  plus  belle  de  France. 


Prince  d'amours,  par  ta  bonté 
Si  d'elle  j'avois  jouilTance 
One  homme  ne  fut  mieux  monté, 
C'eft  bien  la  plus  belle  de  France 
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CHANT  ROYAL  DE  LA  CONCEPTION 


ORS  que  le  Roi  par  haut  defir,  &  cure 
Délibéra  d'aller  vaincre  ennemis. 
Et  retirer  de  leur  prifon  obfcure 
Geuxde  fon  Oftàgranstourmensi'ouzmis. 
Il  envoya  fes  fourriers  en  Judce 

Prendre  logis  fur  place  bien  fondée  : 

Puis  commanda  tendre  en  forme  facile 

Un  Pavillon  pour  exquis  domicile 

Dedans  lequel  drelTer  il  propofa 

Son  lict  de  camp,  nommé  en  plein  Concile 

La  digne  Couche,  où  le  Roy  repofa. 
Au  Pavillon  fut  la  riche  painture, 

Monftrant  par  qui  nos  péchez  font  remis  : 

C'eftoit  la  Nuë,  ayant  en  fa  clofture 

Le  Jardin  clos,  à  tous  humains  promis. 

La  grand'  cité  des  hauts  cieux  regardée, 

Le  Lys  Royal,  TOllive  collaudée, 
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Avec  la  tour  de  David,  immobile. 
Parquoy  TOuvrier  fur  tous  le  plus  habile 
En  lieu  û  noble  affift,  &  appofa 
(Mettant  à  fin  le  dit  de  la  Sibylle) 
La  digne  Couche,  où  le  Roy  repofa. 

D'antique  ouvrage  ha  compofé  Nature 
Le  bois  du  Lict,  où  n'ha  un  poinct  obmis  : 
Mais  au  Couffin  plume  tresblanche,  &  pure 
D'un  blanc  Coulomb  le  grand  Ouvrier  ha  mis 
Puis  Charité',  tant  quife,  &  demandée, 
Le  Litl  prépare  avec  Paix  accordée  : 
Linge  trefpur  Dame  Innocente  file  : 
Divinité  les  trois  Rideaux  enfile  : 
Puis  à  Tentour  le  tendit,  &  pofa, 
Pour  preferver  du  vent  froid,  &  mobile 
La  digne  Couche,  où  le  Roy  repofa. 

Aucuns  ont  dit  noire  la  couverture  : 
Ce  qui  n'eft  pas,  car  du  Ciel  fut  tranfmis 
Son  luftre  blanc,  fans  autre  art  de  tainture  • 
Un  grand  Pafteur  l'avoit  ainfi  permis  : 
Lequel  jadis  par  grâce  concordée 
De  fes  Aigneaux  la  toyfon  bien  gardée 
Tranfmit  au  clos  de  Nature  fubtile, 
Qui  une  en  feit  la  plus  blanche,  &  utile, 
Qu'onques  fa  main  tiffut,  ou  compofa  : 
Dont  elle  orna  (outre  fon  commun  flyle) 
La  digne  Couche,  où  le  Roy  repofa. 

Pas  n'eut  un  ciel  fait  à  frange,  &  figure, 
De  fins  Damas,  Sargettes  ou  Samis, 
Car  le  haut  Ciel,  que  tout  rond  on  figure, 
Pour  telle  Couche  illuftrer  fut  commis. 
D'un  tour  eft:oit  fi  précieux  bordée, 
Qu'onques  ne  fut  de  vermine  abordée. 
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N'eft-ce  donc  pas  d'humanité  fertile 
Oeuvre  bien  fait,  veu  que  l'Afpic  hoftile, 
Pour  y  dormir  approcher  n'en  ofa  ? 
Certes  fi  eft,  &  n'eft  à  luy  fervile 
La  digne  Couche,  où  le  Roy  repo'^a. 


Prince  je  pren  en  mon  tens  puérile 
Le  Pavillon,  pour  fainte  Anne  fterile  : 
Le  Roy,  pour  Dieu,  qui  aux  Cieux  repos  ha 
Et  Marie  eft  (vray  comme  TEvangile) 
La  digne  Couche,  où  le  Roy  repofa. 


D'AMOUR   FUGITIF 

INVENTION    DE    MAROT 

y  E  propre  jour  que  \'enus  aux  yeux  verts 
LParmy  le  monde  alloit  chanter  ces  Vers, 
Defîr  de  voir,  &  d'oûyr  nouveauté 
Me  feit  courir  après  fa  grand'  beauté 
Jufqu'à  Paris.  Quand  fut  en  plain  Carroy, 
Sus  un  haut  lieu  fe  mit  en  bel  arroy, 
Monftrant  en  face  avoir  cueur  affez  trille, 
Ce  neantmoins  en  habit  cointe,  &  mille. 

Lors  d'une  voix  plus  douce,  &  refonnante. 
Que  d'Orpheus  la  harpe  bien  fonnante. 
Chanta  les  Vers,  que  delTus  déclarons, 
Plus  haut,  &  cler,  que  trompes,  &  clairons  : 
Dont  maintes  gens  eut  alors  entour  elle. 
L'un  y  couroit  :  l'autre  en  une  tournelle 
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Mettoit  le  nez  :  tous  peuples  efpandus 
Droit  là  fe  font  à  la  foule  rendus 
Pour  voir  Venus,  &  oûyr  fon  parler. 

Son  cry  linit,  fe  feit  mener  par  Tair 
Dedans  fon  char  avec  fes  grâces  belles 
Sous  le  conduicl  de  douze  Colombelles  : 
Ce  qui  donna  grand'  admiration 
Aux  regardans  de  mainte  nation. 

Or  quand  Venus  eurent  perdu  de  veuë, 
De  là  fe  part  cefte  aflemble'e  efmeuë 
A  grans  troupeaux.  L'un  s'en  va  devifant 
De  fon  cher  tilz,  qu'elle  ha  perdu,  difant, 
Pleuft  or  à  Dieu,  qu'en  mer,  ou  terre  fceulfe 
Luy  enfeigner,  afin  que  je  receulle 
Un  doux  baifer  de  fa  bouche  riant. 
Ha  Cupido  (difoit  Tautre  en  criant) 
Si  te  tenois  lié  de  cordons  maints, 
Croy,  qu'à  grand'peine  iftrois  hors  de  mes  mains, 
Que  de  ta  Mère,  en  beauté'  l'outrepaffe, 
N'eufTe  le  don  qui  le  baifer  furpalTe. 

Mais,  quant  à  moy  n'en  eu  aucun  defir  : 
Car  qu'ay-je  affaire  aller  chercher  plaifir. 
Qui  foit  compris  en  Venus  la  Déeffe, 
\qu  qu'en  Pallas  gifl:  toute  ma  lieffe? 
Ainfi  me  teu,  en  contemplant  la  gerte 
Des  gens  ravis  d'un  tel  regard  celefte  • 
Entre  lefqueiz  vey  à  part  une  Tourbe 
D'hommes  piteux,  ayans  la  Tefte  courbe. 
L'œil  vers  la  Terre  en  grand'  Cerimonie, 
Pleins  (à  les  voir)  le  dueil,  &  agonie, 
Difans  à  eux  mondanitez  adverfes. 
Et  en  habits  monftrans  Sectes  diverfes. 

L'un  en  Corbeau  fe  veft  pour  trifte  figne  : 
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L'autre  s'habille  à  la  façon  d'un  Cigne  : 
L'autre  s'accouftre  ainll  qu'un  Ramonneur, 
L'autre  tout  gris  :  l'autre  grand'  Sermonneur 
Porte  fur  foy  les  couleurs  d'une  Pie. 
O  bonnes  gens  pour  bien  fervir  d'Efpie  1 

Que  diray  plus?  Bien  lo^cr  fans  danger, 
Dormir  fans  peur,  fans  coull  boire  &  manger,"" 
Ne  faire  rien,  aucun  meftier  n'apprendre, 
Rien  ne  donner,  &  le  bien  d'autruy  prendre, 
Gras,  &  puiiTant,  bien  nourry,  bien  vell:u, 
C'eft  (félon  eux)  povreté  &;  vertu, 
Auffi  (pour  vray)  il  ne  fort  de  leur  bouche 
Que  mots  fuccretz  :  quant  au  cueur  je  n'y  touche 
Mais  c'eft  un  peuple  à  celuy  relTemblant, 
Que  Jan  de  Meun  appelle  Faux  femblant. 
Forgeant  Abus  delTous  Religion. 

Incontinent  que  cefte  Légion 
Selon  le  Cry  de  Venus)  lent,  &  voit, 
()ue  Cupido  le  Dieu  d'Amour  avoit 
Prins  fa  voilée,  ainli  qu'un  vacabond, 
Chacun  penfa  de  luy  donner  le  bond. 

Si  vont  quérir  Libelles  Sophiftiques, 
Corps  enchalTez  &  Bulles  Papiftiques, 
Et  là  delTus  vouèrent  tous  à  Dieu, 
Et  au  Patron  de  leur  Couvent,  &  Lieu, 
De  Cupido  lier,  prendre,  &  eftraindre, 
Et  fon  Pouvoir  par  leurs  œuvres  contraindre. 
Plus  pour  loyer  Gelefte  en  recevoir, 
()ue  pour  Amour  qu'en  Dieu  puiiïent  avoir. 

Voila  comment  par  voyes  mal  directes 
Les  prefumans,  outrecuide'es  Sectes 
Seures  fe  font  d'avoir  de  Dieu  la  grâce, 
Et  de  garder  chofe  qu'  humaine  race 
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Ne  peult  de  Iby.  Or  fe  font  ilz  efpars 
De  Ghreftienté  aux  quatre  coings,  &  pars, 
Tous  en  propos  de  Cupido  happer. 
Et  qu'ainfi  foit,  afin  que  d'efchapper 
Ne  trouve  lieu,  ne  façon  s'il  eft  pris, 
Aucuns  d'iceux  par  ferment  entrepris 
Portent  fur  eux  des  cordes  à  gros  nouds. 
Pour  luy  lier  Jambes,  Piedz,  &  Genoux. 

Et  fur  ce  poinct  prendra  repos  ma  Mufe. 
Ne  voulant  plus  qu'à  ce  propos  m'amufe  : 
Ains  que  je  penfe  à  drelîer  autre  compte. 
En  concluant,  que  ceftuy  cy  racompte, 
A  qui  aura  bien  compris  mon  Traictii, 
Dont  procéda  le  Vœu  de  Chafteti. 


CHANT  NUPTIAL  DU  MARIAGE 

DE  MADAME  RENÉE,  FILLE  DE  FRANCE 

AVEC  LE  DUC  DE  FERRARE 

QUI  eft  ce  Duc  venu  nouvellement 
En  fi  bel  ordre  &  riche  à  l'avantage  ? 
On  jjQge  bien  à  le  voir  feulement, 
Qu'il  eft  iffu  d'excellent  parentage. 
N'eft-ce  celuy,  qui  en  fleuriflant  aage 
Doit  efpoufer  la  Princefle  Rene'e  ? 
Elle  en  fera  (ce  penfe- je)  eftrene'e  : 
Car  les  Hautbois  l'ont  bien  chanté  anuict  : 
Et  d'un  accord,  &  tous  d'une  aliénée 
Ont  appelle  la  bien  heureufe  nuict. 

O  nuict,  pour  vray,  fi  es  tu  bien  cruelle, 
Et  tes  excès  nous  font  tous  apparens. 
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Tu  viens  ravir  la  Royalle  pucelle 

Entre  les  bras  de  fes  propres  parens  : 

Et  qui  plus  eft,  tu  la  livres,  &  rends 

Entre  les  mains  d'un  ardant,  &  jeune  homme  : 

Que  feirent  pis  les  ennemis  à  Romme, 

N'ha  pas  long  temps  par  pillage  empirée? 

Or  derechef,  cruelle  je  te  nomme  : 

Pourquoy  es  tu  donques  nuiét  defirée? 

Je  me  defdy  :  tu  n'es  point  nuicl  cruelle, 
Tes  doux  effets  nous  font  tous  apparens. 
Tu  prens  d'Amour,  &  de  gré  la  pucelle 
Entre  les  mains  de  fes  nobles  parens  : 
Et  qui  plus  eft,  deux  cueurs  en  un  tu  rends 
En  charte  lict  fous  nuptial  affaire  : 
Ce  qu'autre  nuict  jamais  n'auroit  fceu  faire. 
Brief,  ta  puiffance  eft  grande,  &  point  ne  nuit  : 
Ce  que  tu  fais  on  ne  fçauroit  deffaire  : 
O  trefpuilfante,  &  bienheureufe  nuict  ! 

Fille  de  Roy,  Adieu  ton  pucellage  : 
Et  toutesfois  tu  n'en  dois  faire  pleurs, 
Car  le  Pommier,  qui  porte  bon  fruitage, 
\*aut  mieux  que  cil  qui  ne  porte  que  fleurs 
Rofes  aufti  de  diverfes  couleurs, 
S'on  ne  les  cueult,  fans  proufïiter  periffent  : 
Et  s'on  les  cueult,  les  cueillans  les  cheriffcnt  : 
Prifans  l'odeur  qui  d'elles  eft  tirée, 
Si  de  toy  veux,  que  fruicts  odorans  ilfent, 
Fuïr  ne  faut  la  nuict  tant  defirée. 

Et  d'autre  part  ta  virginité  toute 
Ne  t'appartient,  en  quatre  elle  eft  partie  : 
La  part  première  elle  eft  au  Roy  (fans  double) 
L'autre  à  ma  Dame  eft  par  droit  départie  : 
La  fœur  du  Roy  a  la  tierce  partie  : 
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Toy  la  quatriefme.  Or  ilz  donnent  leurs  droits 
,\  ton  mary  :  veux  tu  combatre  à  trois  : 
Trois  (pour  certain)  qui  en  valent  bien  huit  : 
inertes  je  croy  que  pluftoft  ta  voudrois, 
Que  desja  fufl:  la  bienheureufe  nuict. 

Ta  douce  nuicl  ne  fera  point  obfcure 
Car  Phebe'  lors  plus  que  Phebus  luira  : 
Et  fi  Phebé  ha  de  te  voir  grand  cure, 
Jufqu'à  ton  lict  par  lez  vitres  ira  : 
Venus  auffi  la  nuit  efclercira, 
Et  Vefperus  qui  l'ur  le  foir  s'enflamme  : 
Hymeneus,  qui  fait  la  fille  femme, 
Et  Charte  Amour,  aux  nopces  prefere'e, 
Te  fourniront  tant  d'amoureufe  flamme, 
Qu'ilz  feront  jour  de  la  nuiit  defirée. 

Vous  qui  fouppez  laiffez  ces  tables  grades  : 
Le  manger  peu,  vaut  mieux  pour  bien  danfcr. 
Sus  Aumofniers,  dites  viftement  grâces. 
Le  mary  dit,  qu'il  fe  faut  avancer  : 
Le  jour  luy  fâche,  on  le  peult  bien  penfer. 
Dames  danfez  :  &  que  Ton  fe  déporte 
(Si  m'en  croyez)  d'efcouter  à  la  porte. 
S'il  donnera  l'affaut  fur  la  minuicl  : 
Chaut  appétit  en  tel  lieu  fe  tranfporte  : 
Dangereufe  eft  la  bienheureufe  nuidL 

Danfez,  Ballez,  folennizez  la  fefl:e 
De  celle  en  qui  voftre  amour  gifl:  fi  fort. 
Las  quay  je  dit?  qu'efl  ce  que  j'admonnelle  ? 
Ne  danfez  point,  foyez  en  defconfort. 
Elle  s'en  va  :  Amour  par  fon  effort 
Luy  fait  laifler  le  lieu  de  fa  naifl'ance, 
Parens,  Amis,  &  longue  congnoiffance. 
Pour  fon  efpoux  fuyvre  jour,  &  ferée. 
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O  noble  Duc,  pourquoy  t'en  vas  de  France, 
Ou  tu  as  eu  la  nuict  tant  defire'e  ? 

DuchefTe  (helas)  que  fais  tu  ?  Tu  délaifles 
Un  peuple  entier  pour  Tamour  d'un  feul  Prince  : 
Et  au  partir  en  ta  place  nous  laiiTes 
Trifte  regret,  qui  nos  cueurs  mord,  &  pince  : 
Or  va  donc  voir  ta  Ducale  Province  : 
Ton  peuple  ja  de  drefler  fe  foucie 
Arc  triomphal.  Théâtre,  &  Facecie 
Pour  t'acueillir  en  honneur,  &  en  bruit. 
Bien  toft  y  foit  ta  ceinture  accourcie 
Par  une  bonne,  &  bienheureufe  nuict. 


CHANT  ROYAL,  DE  LA  CONCEPTION 

DEDANS  Syon,  au  pais  de  Jude'e 
Fut  un  débat  honnefle  fufcite'. 
Sur  la  beauté'  des  Dames  collaude'e 
Diverfement  par  ceux  de  la  Cité  : 
Et  fans  faveur  de  Maifon,  ne  de  Race 
Fut  dit  que  celle  ayant  le  plus  de  grâce, 
Seroit  plus  belle.  Or  fommes  hors  de  peine 
{Dit  lors  quelcun)  car  Marie  en  efl  pleine, 
Pleine  en  fa  forme,  &  pleine  en  fes  efprits. 
Que  ces  procès  donques  plus  on  ne  meine  : 
Seule  mérite  entre  toutes  le  pris. 

Cefte  fentence  à  fon  honneur  vuidée 
Maintes  en  mit  en  grand  perplexité', 
Qui  pour  envie,  &  gloire  outrecuide'e 
Nouveau  débat  contr'elle  ont  excite'  : 
A  leurs  honneurs  veulent  qu'on  fatisface  : 
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Si  ont  requis  que  chanter  on  la  face, 
Difant  qu'elle  ha  Torgane  mal  fereine  : 
Parquoy  n'eftoyt  en  vertus  fouveraine. 
Brief,  de  la  voix  toutes  ont  entrepris 
La  iurpalTer,  d'autant  que  la  Sereine 
Seule  mérite  entre  toutes  le  pris. 

Lors  chacun  ha  fa  Chanfon  recordJe 
D'un  eftornach  par  froid  débilité  : 
Mais  celle  Vierge  en  voix  mieux  accordée 
Qu'Orgues,  ne  Lues  chanta  ce  beau  ditté  : 
Brunette  fuis,  mais  belle  en  cueur,  &  face. 
Et  li  en  tout  toutes  autres  j'efface. 
Ce  bien  m'ha  fait  la  puilTance  hautaine 
Du  dieu  d'aymer,  qui  de  fa  Court  loingtaine 
M'eft  venu  voir,  d'ardante  amour  efpris. 
Donques  non  moy,  mais  fa  bonté  certaine 
Seule  mérite  entre  toutes  le  pris. 

La  voix  qui  eft  de  ce  corps  procedée, 
Perça  d'Enfer  l'orde  concavité. 
Des  neuf  Cieux  ha  la  hauteur  excédée 
Par  fon  haut  ton,  plein  de  fuavité, 
Qui  fut  ouy  au  Monde  en  toute  place. 
Mort  endormit  :  dormans,  plus  froids  que  gl< 
A  refveillez  :  pource  Nature  humaine 
Gifant  au  lict,  fe  levé,  &  fe  pourmaine 
Du  grand  foulas,  qu'en  cède  voix  ha  pris  : 
Certainement  qui  tel  bien  luy  ameine, 
Seule  mérite  entre  toutes  le  pris. 

Lors  l'aflirtence  en  raifon  bien  fondée 
Sur  champ  conclud  (&  conclud  vérité) 
Qu'impoffible  eft  telle  voix  redondée 
Elire  d'Organe  ayant  impurité  : 
Mefmes  Envie,  à  la  tin  s'accorde  à  ce. 
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Et  refraingnit  à  ce  Chant  fon  audace, 
Mieux  que  Pluton  fa  fureur  inhumaine 
Au  chant  d'Orphe'e  en  ITnfernal  dommaine. 
Donc  eftomachs  de  froidure  furpris, 
Quand  chanterez  chantez,  Marie  faine 
Seule  mérite  entre  toutes  le  pris. 

E  x  \o\- 
Le  divin  Verbe  eft  la  voix,  &  alaine, 
Qui  procéda  d'Organe  non  vilaine, 
C'eft  de  Marie,  ou  tous  biens  font  compris  : 
Dont  derechef  ce  Refrain  je  ramaine. 
Seule  mérite  entre  toutes  le  pris. 


CHANT   PASTORAL 

A    MONSEIGNEUR    LE    CARDINAL    DE    LORRAINE,    QUI    NE 

pouvoir  ouïr  nouvelles  de  son  joueur  de  flt.stfs 

N'y  penfe  plus,  Prince,  n'y  penfe  mie. 
Si  de  Michel  n'es  ores  vifité, 
Car  le  Dieu  Pan,  &  Syringue  s'Amie 
Ce  moys  d'Avril  ont  un  pris  fufcité  : 
Et  ont  donne  fur  un  des  monts  d'Arcade 
Au  mieux  difant  de  la  Flulle  une  aubade, 
La  Flufte  d'Or,  neuf  pertuis  contenant  : 
Tityre  y  court,  Mopfus  s'y  va  trainant, 
Et  Corydon  ha  le  chemin  apris  : 
Chacun  y  va,  pour  voir  qui  maintenant 
Du  jeu  de  Flufle  emportera  le  pris. 

Lors  ton  Michel  n'a  eu  tefte  endormie, 
Ain  s  eft  couru  voir  la  folennité, 
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Et  à  fonne  fa  Flufte,  &  Chalemie, 
Tout  à  ton  los,  honneur,  &  dignité. 
Incontinent  que  toute  la  Brigade 
Son  harmonie  ouit  fous  la  Fueillade, 
Pan  fe  teut  coy,  merveilles  fe  donnant  : 
Dont  chacun  va  fa  Flufte  abandonnant, 
Et  fous  la  Tienne  à  danfer  fe  font  pris, 
Difant  entre  eux,  ce  François  refonnant 
Du  jeu  de  Flulle  emportera  le  pris. 
Pan  (en  effet)  eut  la  face  blefmie. 
Et  fur  Michel  fe  monftra  defpité  : 
Si  doubterois,  que  de  peur  d'infamie 
Du  haut  du  Mont  ne  Teuft  précipité  : 
Car  un  haut  Dieu,  de  dueil  trop  eft  malade, 
Quand  un  mortel  le  furmonte,  &  dégrade. 
Mais  Pan,  qui  t'aime,  eft  alTez  fouvenant, 
Qu'un  tel  ouvrier  eft  propre,  &  avenant 
A  toy,  qui  es  recueil  des  bon  Efprits. 
Donc  reviendra,  &  en  s'en  revenant 
Du  jeu  de  Flufte  emportera  le  pris. 


Prince  Lorrain,  par  vertu  confonant 
A  bons  foubjets,  ton  Michel  bien  fonnant 
Plus  pour  l'honneur,  qui  eft  en  toy  compris, 
Que  pour  monftrer,  qu'il  n'eft  point  apprenant. 
Du  jeu  de  Flufte  emportera  le  pris. 


^)^^%yp 
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CHANT   DE   JOYE 

AU    RETOUR    d'eSPAGNE,    DE    MESSEIGNEURS    LES    ENFANS 

1LZ  font  venus  les  Enfans  délirez, 
Loyaux  François,  il  eft  temps  qu'on  s'appaile  : 
Pourquoy  encor  pleurez,  &  Ibufpirez  ? 
Je  l'enten  bien,  c'ell  de  joye,  &  grand  aife  : 
Car  prifonniers  'comme  eux)  eftiez  auffi. 
O  Dieu  tout  bon,  quel  miracle  eft  cecy? 
Le  Roy  voyons,  &  le  Peuple  de  France 
En  liberté  :  &  tout  par  une  Enfance 
Qui  prifonniere  eftoit  en  fortes  mains. 
Or  en  eft  hors,  c'eft  triple  délivrance. 
Gloire  à  Dieu  feul,  Paix  en  terre  aux  humains. 

Nouvelle  Royne,  ô  que  vous  demourez, 
Sentez  vous  point  de  loing  noftre  mefaife  ? 
Sus  peuples,  fus,  voz  quantons  décorez 
De  divers  jeux.  Eft-il  temps,  qu'on  fe  taife  : 
De  voz  Jardins  arrachez  le  Soucy, 
Et  qu'il  n'y  ayt  gros  Canon  racourcy, 
Qui  cefte  nuict  ne  bruye  par  outrance. 
Signifiant  que  Guerre  avec  Soutfrance 
Part,  &  s'en  va  aux  Enfers  inhumains  : 
Et  puis  chantez  en  commune  accordance, 
(jloire  à  Dieu  feul,  Paix  en  terre  aux  humains. 

Sots  devineurs,  vos  Livres  retirez  : 
Tousjours  faifiez  la  nouvelle  mauvaife  : 
Mais  Dieu  ha  bien  vos  propos  revirez, 
Tant  que  ment}'  avez,  ne  vous  defplaile. 
Heureux  baron  noble  Montmorency, 
Ce  qu'en  as  fait  (il  le  faut  croire  ainfi) 
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Eft  du  grand  Mairtre  ouvrage  fans  doubtance. 
Confeil  François,  quoy  qu'en  cefte  alliance, 
N'euflent  mieux  fait  les  trelTages  Rommains, 
Ne  dites  pas  que  c'eft  voftre  puilTance  : 
Gloire  à  Dieu  feul,  Paix  en  terre  aux  humain: 


Prince  Royal,  ma  terrelire  efperance, 
Si  le  plaifir  de  celte  délivrance 
Voulez  pezer  contre  les  travaux  maints. 
Droite  fera  (ce  croy  je)  la  balance  : 
Gloire  à  Dieu  feiil,  Paix  en  terre  aux  humain: 
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Qi  I  ayme  Dieu,  fon  Règne,  &  fon  Empire, 
Rien  deùrer  ne  doibt,  qu'à  fon  honneur  : 
Et  toutesfoys  Thomme  tousjours  afpire 
A  fon  bien  propre,  à  fon  aile,  &  bon  heur. 
Sans  advifer,  û  point  contemne,  ou  hlefle 
En  fes  defirs  la  Divine  nobleffe. 
La  plus  grand'  part  appete  grand  avoir  : 
La  moindre  part  fouhaite  grand  favoir  : 
L'autre  délire  eftre  exempte  de  blafme  : 
Et  l'autre  quiert    voulant  mieux  fe. pourvoir) 
Santé  au  Corps,  &  Paradis  à  l'Ame. 

Ces  deux  fouhaits  contraires  on  peult  dire 
Comme  la  blanche  &  la  noire  couleur  : 
Car  Jefuchrirt  ne  promet  par  fon  dire 
Ca  bas  aux  fiens,  qu'ennuy,  peine,  &  douleur. 
Et  d'autre  part  (refpondez  moy)  qui  eft  ce. 
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Qui  lans  mourir  aux  Cieux  aura  liefle  ? 

Nul  pour  certain.  Or  faut-il  concevoir. 

Que  mort  ne  peult  li  bien  nous  décevoir, 

Que  de  douleur  ne  lentions  quelque  drachme  : 

Par  ainfi  femble  impoflible  d'avoir 

Santé'  au  corps,  &  Paradis  à  l'Ame. 

Douce  Santti  mainte  amertume  attire  : 
Et  peine  au  corps,  e(t  à  PAme  douceur  : 
Les  bienheurez,  qui  ont  fouffert  martyre, 
De  ce  nous  font  tefmoingnage  tout  feur. 
Et  11  rhomme  eft:  quelque  temps  fans  dellrciTc, 
Sa  propre  chair  fera  de  luy  maiftrefle, 
Et  dertruira  Ion  Ame    à  dire  voir) 
Si  quelque  ennuy  ne  vient  ramentevoir 
Le  poure  humain  d'invoquer  Dieu,  qui  Tame, 
En  luy  difant  :  Homme,  penfcs  tu  voir 
Santé  au  corps,  &  Paradis  à  l'Ame? 

O  donques,  Homme,  en  qui  fantc  empire, 
Ooi  que  ton  mal  d'un  plus  grand  eil  vainqueur 
Si  tu  fentois  de  tous  tes  maux  le  pire. 
Tu  fentirois  Enfer  dedans  ton  cueur. 
Mais  Dieu  tout  bon  fentir  [fans  plus)  te  laiiVc 
Tes  petits  maux,  fçachant  que  ta  foiblelVe 
Ne  pourroit  pas  ton  grand  mal  percevoir, 
Et  que  au.Ti  toft,  que  de  l'appercevoir 
Tu  perirois  comme  paille  en  la  flame, 
Sans  nul  efpoir  de  jamais  recevoir 
Santé  au  corps,  &  Paradis  à  l'Ame. 

Certes  plus  toll:  un  bon  père  defire 
Son  fils  blelîé,  que  meurtrier,  ou  jureur 
Mefme  de  verge  il  le  blelTe,  &  defcire, 
Ahn  qu'il  n'entre  en  li  lourde  fureur  : 
Auffi  quand  Dieu,  père  celefte,  oppreife 
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Ses  chers  entans,  fa  grand'bonté  expreffe 
Fait  lors  fur  eux  eau  de  grâce  plouvoir, 
Car  par  tell'  peine  à  leur  bien  veult  prévoir 
A  ce  qu'Enfer  enfin  ne  les  enflame, 
Leur  refervant  (outre  Phuniain  devoir) 
Santé  au  corps,  &  Paradis  à  l'Ame, 


Prince  royal,  quand  Dieu  par  fon  pouvoir 
Fera  les  Cieux,  &  la  Terre  mouvoir, 
Et  que  les  corps  fortiront  de  la  lame, 
Nous  aurons  lors  ce  bien,  c'eft  à  favoir. 
Santé'  au  corps,  &  Paradis  à  l'Ame. 


CHANT   ROVAI. 

DONT    LE    ROY    BAILLA    LE    REFRALN 

PRENANT  repos  delTous  un  vert  Laurier, 
Apres  travail  de  noble  Poëfie, 
Un  nouveau  fonge  alTez  plaifant,  l'autr'hier 
Se  prefenta  devant  ma  fantafie, 
De  quatre  amans  fort  melancolieux. 
Qui  devers  moy  vindrent  par  divers  lieux  : 
Car  le  premier  fortir  d'un  Bois  j'advife  : 
L'autre  d'un  Roc  :  celuy  d'après  ne  vife 
Par  où  il  va  :  l'autre  faute  une  Claye  : 
Et  fi  portoient  tous  quatre  en  leur  devife, 
Dcsbender  l'Arc,  ne  guérit  point  la  playe. 

Le  premier  vint  tout  pafle  me  prier 
De  luy  donner  confort  par  courtoiùe, 
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Pourluivant  fuis  ^dit  il)  dont  le  crier 
N'ell:  point  ouy  :  d'une  que  j"ay  choifie. 
Elle  ha  tiré  de  l'Arc  de  fes  doux  yeux 
Le  perçant  trait,  qui  me  rend  foucieux. 
Me  refpondant  [quand  de  moy  eft  requife) 
Qui  n'en  peult  mais,  &  fa  beauté  exquifc 
De  moy  s'abfente,  atin  qu'en  oubly  Paye  : 
Mais  pour  abfence  en  oubly  n'eft  pas  mife  : 
Desbender  l'Arc,  ne  guérit  point  la  playe. 

L'autre  difoit  au  rebours  du  premier, 
J'ay  bien  alTez,  &  ne  me  raffalie  : 
Car  fervant  fuis  de  jouir  coutumier 
De  la  plus  belle,  &  d'Europe,  &  d'Allé, 
Ce  neantmoins  Amour  trop  furieux 
D'elle  me  fait  ertre  trop  curieux, 
Avant  qu'avoir  la  jouilîance  prife. 
Ainh  je  fuis  du  feu  la  tîamme  efprife, 
l^ui  plus  fort  croift,  quand  efteindre  on  l'eiTaye, 
Et  congnoy  bien,  qu'en  amoureufe  emprife 
Desbender  l'Arc,  ne  guérit  point  la  playe. 

Apres  je  vey  d'aymer  un  vieil  routier, 
l^ui  de  grand  cueur,  fous  puiffance  moifie 
Hhanta  d'amours  un  couplet  tout  entier, 
^ouant  fa  Dame,  &  blafmant  Jaloufie, 
Dont  les  premiers  ne  furent  envieux  : 
iien  luy  ont  dit,  \'ieil  homme  entre  les  vieux, 
Ilomment  feroit  ta  penfée  furprife 
Taucune  amour,  quand  le  temps,  qui  tout  brife, 
Pha  defnué  de  ta  puilTance  gaye  ? 
l'ay  bon  vouloir  (répond  la  terte  grife) 
Desbender  TArc,  ne  guérit  point  la  playe. 

D'un  Rocher  creux  faillit  tout  au  dernier 
Jne  Ame  ellant  de  fon  corps  delTaifie, 
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Qui  ne  vouloir  de  Charon  Nautonnier 
PalTer  le  fleuve.  O  quelle  frenelie  I 
Aller  ne  veult  aux  champs  délicieux, 
Ains  veult  attendre  au  grand  port  Stigieux 
L'Ame  de  celle  ou  s'amour  eft  afllfe, 
Sans  du  venir  favoir  l'heure  precile, 
Lors  m'efveillay,  tenant  pour  choie  vraye, 
Que  puis  qu'Amour  fuit  la  perfonne  occifc, 
Desbender  TArc,  ne  guérit  point  la  playe. 


Prince,  l'amour  un  Querant  tyrannile  : 
Le  Jouiffant  cuide  efteindre,  &  attife  : 
Le  Vieil  tien  bon,  &  du  Mort  je  m'efmaye. 
Jugez,  lequel  dit  le  mieux  fans  faintife, 
Desbender  l'Ari?,  ne  guerrit  point  la  playe. 


CHANT  NUPTIAL  DU  ROY  D'ESGOSSE 

ET    DE    MADAME    MAGDALEINE 

PREMIERE  FILLE  DE  FRANGE 

CELUY  matin,  que  d'habit  nuptial 
Le  Roy  d'Efcolle  ornoit  fa  beauté'  blonde, 
Pour  efpoufer  du  Sceptre  Lilial 
La  fille  aifne'e,  ou  tant  de  grâce  abonde. 
Vous  eufiîez  veu  des  peuples  un  grand  Monde, 
Qui  de  fa  chambre  au  fortir  Tattendoient, 
Et  ça  &  là,  mille  autres  à  la  ronde. 
Qui  à  la  tille  avec  eux  fe  rendoient. 

Tandis  les  mains  des  nobles  gracieufes 
De  pied  en  cap  richement  l'ont  vertu  : 
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Son  corps  luifoit  de  Pierres  precieufes, 
Moins  toutesfois,  que  fon  Cueur  de  vertu  : 
De  Musq  d'eflite  avec  Ambre  batu 
Perfumé  ont  fon  vertement  propice  : 
Puis  luy  ont  ceint  fon  fort  glaive  pointu, 
Dont  il  fçait  faire  &  la  Guerre,  &  Juftice. 

Ainfi  en  poinct  de  fa  chambre  départ, 
Pour  s'en  aller  rencontrer  Magdaleine  : 
De  beauté  d'homme  avoit  plus  grande  part. 
Que  le  Troyen,  qui  fut  efpris  d'Heleine  : 
Si  qu'au  fortir  fa  beauté  fouveraine 
Les  regardans  resjouit  tout  ainfi. 
Que  le  Soleil  quand  à  TAube  feraine 
Sort  d'Orient  pour  fe  monftrer  icy. 

Vien  Prince,  vien  :  la  tille  au  Roy  de  France 
Veult  eftre  tienne,  &  ton  Amour  pourfuit  : 
Pour  toy  s'eft  mife  en  Royale  ordonnance. 
Au  Temple  va,  grand  nobleffe  la  fuit  : 
Maint  Diamant  fur  la  tefte  reluit 
De  la  Brunette  :  &  ainfi  attournée 
Son  tainct  pour  vray  femble  une  clere  nuict. 
Quand  elle  eft  bien  d'Eftoilles  couronnée. 

Brunette  elle  eft  :  mais  pourtant  elle  eft  belle, 
Et  te  peult  fuivre  en  tous  lieux,  où  iras, 
En  chafte  Amour.  Danger  fier  &  rebelle 
N'y  ha  que  voir  :  d'elle  tu  jouiras  : 
Mais  s'il  te  plaift,  demain  tu  nous  diras 
Lequel  des  deux  t'ha  le  plus  grief  efté. 
Ou  la  longueur  du  jour,  que  defiras, 
Ou  de  la  nuicl  la  grand'  brièveté. 

La  Fille  donc  du  plus  grand  Roy  du  monde 
Elle  eft  à  toy,  l'Eternel  tout  puiiïant 
Avant  le  Ciel,  avant  la  Terre,  &  l'Onde, 
IL  i, 
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Te  deflina  d'elle  eftre  jouiffant, 
Afin,  que  d'elle,  &  de  toy  foit  ilTant 
Immortel  neud  d'amitié  indicible 
Entre  le  Sceptre  Efcoflbis  fleuriffant, 
Et  le  François  par  autres  invincible. 

Fille  de  Roy,  mes  propos  addreffer 
A  toy  je  veux  :  efcoute  moy  donc  ores. 
Je  t'adverty,  qu'il  te  convient  laiffer 
Frères  &  Sœurs,  Père  &  Pais  encores, 
Pour  fuivre  cil,  que  celuy  Dieu,  qu'adores, 
Par  fa  Parolle  à  joinct  aveques  toy, 
Te  commandant,  que  l'aymes,  &  l'honores  : 
Tu  le  fçais  bien,  mais  je  le  ramentoy. 

Or  fuy  le  donc  :  ja  te  font  préparez 
Cent  miir  honneurs  là,  où  faut  que  tu  voifes 
D'Efcoffe  font  tous  ennuis  feparez. 
Trompes,  Clairons  y  meinent  douces  noifes  : 
Mefmes  là  bas  les  Nymphes  Efcoiîoifes 
Avec  grand'joye  attendent  ton  venir, 
Et  vont  difant,  qu'elles  feront  Françoifes 
Pour  le  grand  bien,  qui  leur  doibt  advenir. 

Va  donques  :  Non,  ne  nous  vueilles  priver 
Encor  û  toft  de  ta  noble  prefence  : 
Atten  un  peu,  lailTe  paffer  l'Yver, 
Car  alTez  toft  fentirons  ton  abfence. 
Vent  contre  vent  fe  bat  par  infolence. 
Printemps  viendra,  qui  les  fera  ranger  : 
Lors  parleras  la  Mer  fans  violence. 
Et  ne  craindrons  que  tu  fois  en  danger. 

Et  û  verras  des  Dieux  de  mainte  forme, 
Comme  Egeon,  monté  fur  la  Balaine  : 
Doris  y  eft,  Proteus  s'y  transforme, 
Triton  fa  trompe  y  fonne  à  forte  aleine  : 
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Au  fons  de  Teau  font  ores  fur  TAreine  : 
Mais  fi  attens  le  Printemps,  ou  TEfte', 
Tous  fortiront  hors  de  la  Mer  fereine 
Pour  faluër  ta  haute  Majefté. 

Sur  le  beau  temps  ainfi  tu  partiras, 
Et  en  ton  lieu  regrets  demoureront  : 
Adieu  dirons.  Adieu  tu  nous  diras. 
Dont  tes  doux  yeux  fur  Theure  pleureront  : 
Mais  en  chemin  ces  larmes  fecheront 
Au  nouveau  feu  d'Amour  bien  eftablie  : 
Nos  cueurs  pourtant  point  ne  s'en  fâcheront, 
Pourveu  que  point  le  tien  ne  nous  oublie. 

Si  prions  Dieu,  noble  Royne  d'EfcolTe, 
Qu'au  temps  nouveau  vienne  un  nouveau  danger. 
C'efl  qu'il  te  faille  icy  demourer  grofle. 
Pour  fi  à  coup  de  nous  ne  t'eftranger  : 
A  ce  propos  bien  te  doibs  alléger. 
Car  pour  Parens,  qu'icy  tu  abandonnes, 
Enfans  auras,  Enfans  (pour  abréger) 
Qui  porteront  &  Sceptres  &  Couronnes. 


CANTIQUE  A  LA  DEESSE  SANTE 

POUR   LE    ROY    MALADE 

p\oucE  Santé'  de  Langueur  ennemie, 
•*->' De  jeux,  de  ris,  de  tous  plaifirs  amie, 
Gentil  refveil  de  la  force  endormie. 
Douce  Santé'. 
Soit  à  ton  los  mon  Cantique  chante'  : 
Car  par  toy  eft  l'aife  doux  enfanté  : 
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Par  toy  la  vie  en  corps  aggravante 
Eft  reftaure'e. 
Tu  es  des  vieux,  &  jeunes  adore'e  : 
Richefle  n'efl  tant  que  toy  defirée  : 
De  rien,  fors  toy  la  Perfonne  empire'e 
Ne  fe  fouvient. 
Et  auffi  toft  que  ta  prefence  vient, 
Pafleur  s'enfuit,  couleur  vive  revient  : 
Mefmes  la  Mort  fuir  du  lieu  convient, 
Ou  tu  arrives. 
Les  vieilles  gens  tu  rends  fortes,  &  vives  : 
Les  jeunes  gens  tu  fais  récréatives, 
A  ChalTe,  à  Vol,  à  Tournois  ententives, 
Et  esbats  maints. 
O  doux  repos,  nourrice  des  humains, 
Bien  doibt  chacun  t'invoquer,  jointes  mains, 
Veu  que  fans  toy  les  ennuis  inhumains 
Nous  précipitent  : 
Veu  que  fans  toy  en  la  terre  n'habitent 
Les  Dieux  rians,  qui  à  plaifir  invitent  : 
Ains  tous  fafchez  s'en  vont,  &  fe  defpitent, 
Si  tu  n'y  viens. 
Vian  donc  icy,  ô  fource  de  tous  biens  : 
Vien  voir  François  le  bien  aymé  des  fiens  : 
Vien,  fuffes  tu  aux  champs  Elifiens, 
Ou  fus  les  nues. 
Tu  recevras  cent  mille  bien  venues 
Des  Princes  hauts,  &  des  tourbes  menues, 
Qui  font  du  Bras  de  François  fouftenuës 
Roy  couronné. 
Las,  au  befoing  tu  l'as  abandonné  : 
Et  s'eft  mon  cueur  maintesfois  eftonné  : 
Comment  d'un  corps  de  grâces  tant  orné 
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Ou  peux  tu  eftre  ailleurs  fi  bien  logée? 
Revien,  fecours  de  nature  affligée  : 
Si  te  fera  toute  France  obligée 
Moult  grandement. 

Puis  d'un  tel  Roy  (après  l'amendement) 
Tu  recevras  les  grâces  méritoires  : 
Et  auras  part  à  Thonneur  mefmement 
De  fes  futurs  triomphes,  &  victoires. 


CHANT  DE   MAY 

EN  ce  beau  Mois  délicieux, 
Arbres,  fleurs,  &  agriculture, 
Qui  durant  Tyver  foucieux. 
Avez  efl,é  en  fepulture, 
Sortez  pour  fervir  de  pafl;ure 
Aux  troupeaux  du  plus  grand  Pafteur 
Chacun  de  vous  en  fa  nature 
Louez  le  nom  du  Créateur. 

Les  fervans  d'amour  furieux 
Parlent  de  Tamour  vaine,  &  dure  : 
Ou  vous  vrays  amans  curieux 
Parlez  de  Pamour  fans  laidure  : 
Allez  aux  champs  fur  la  verdure 
Ouir  rOyfeau,  parfait  chanteur  : 
•  Mais  du  plaifir,  fi  peu  qu'il  dure, 
Louez  le  nom  du  Créateur. 

Quand  vous  verrez  rire  les  Cieux, 
Et  la  terre  en  fa  floriture. 
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Quand  vous  verrez  devant  vos  yeux 
Les  eaux  luy  bailler  nourriture, 
Sur  peine  de  grand'  forfaiture, 
Et  d'eflre  larron,  &  menteur, 
N'en  louez  nulle  créature. 
Louez  le  nom  du  Créateur. 


Prince,  penfez  veu  la  facture. 
Combien  puiffant  eft  le  facteur  : 
Et  vous  auiïi,  mon  efcriture. 
Louez  le  nom  du  Créateur. 


CHANT  DE  MAY,  ET  DE  VERTU 

■1  rouLONTiERS  en  ce  Mois  icy 
'   La  terre  mue,  &  renouvelle  : 
Maints  amoureux  en  font  ainfi, 
Subjets  à  faire  amour  nouvelle 
Par  légèreté  de  Cervelle, 
Ou  pour  eltre  ailleurs  plus  contens  : 
Ma  façon  d'aymer  n'elt  pas  telle. 
Mes  amours  durent  en  tout  temps. 

N'y  ha  fi  belle  Dame  aufll. 
De  qui  la  beauté  ne  chancelle  : 
Par  temps,  maladie,  ou  foucy 
Laideur  les  tire  en  fa  nacelle  : 
Mais  rien  ne  peult  enlaidir  celle, 
Que  fervir  fans  fin  je  pretens  : 
Et  pource  qu'elle  eft  tousjours  belle, 
Mes  amours  durent  en  tout  temps. 
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Celle  dont  je  dy  tout  cecy, 
C'eft  Vertu,  la  Nymphe  éternelle, 
Qui  au  mont  d'honneur  efclercy 
Tous  les  vrays  amoureux  appelle  : 
Venez  amans,  venez  (dit  elle), 
Venez  à  moy  je  vous  attends  : 
Venez  (ce  dit  la  Jouvencelle] 
Mes  amours  durent  en  tout  temps. 


Prince  fay  amie  immortelle, 
Et  à  la  bien  aymer  entends  ; 
Lors  pourras  dire,  fans  cautelle, 
Mes  amours  durent  en  tout  temps. 


CHANT  DE  FOLIE 

DE    l'origine     de    V  I  L  L  E  .M  A  N  O  C  H  E 

LES  Pichelins  par  le  monde  efpandus. 
Sont  de  fi  haut,  &  û  loing  defcendus. 
Qu'à  peine  ha  Ton  fceu  trouver  la  racine, 
N'un  feul  rameau  de  fi  brave  origine  : 
Mais  Dieu,  voulant  qu'ilz  ne  fuflent  péris, 
A  refveillé  les  joyeux  efperits 
De  Tun  d'entre  eux,  nommé  Villemanoche, 
Qui  tout  ainfi  que  l'on  rompt  une  Roche 
Pour  trouver  Peau,  qui  delTous  eft  cachée, 
Ainfi  ha  il  la  race  tant  cherchée. 
En  fe  rompant  entendement,  &  corps. 
Qu'il  rha  trouvée  en  Livres  tous  d'accords 
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Livres,  mais  quelz  ?  Livres  trefautentiques  : 

Vieux,  &  ufez  de  force  d'eftre  antiques, 

Lefquelz  il  ha  à  grand'  peine  trouvez, 

Leus,  &  releus,  volvez,  &  revoivez. 

Si  vieux  (de  fait)  les  ha  voulu  eflire. 

Que  nul,  fors  luy,  onques  n'y  fceut  rien  lire. 

Il  ha  trouvé  fes  grands  predeceffeurs. 
Preux  &  hardis  comme  leurs  fuccelTeurs  : 
Dont  Tune  part  refide  en  Germanie, 
Et  la  plufpart  plufieurs  règnes  manie. 

Il  ha  trouvé,  à  force  de  chercher. 
Que  fes  parens  fceurent  fi  bien  prefcher, 
Non  pas  prefcher,  mais  fi  bien  harenguerent, 
Qu'à  noftre  loy  Infidèles  rengerent. 
Et  de  ceux  là  on  void  par  confequence 
Villemanoche  avoir  leur  éloquence  : 
Car  luy  eftant  veftu  de  longue  Togue, 
Sait  harenguer  tout  feul  en  Dialogue, 
Et  s'il  avoit  la  robe  courte  prife, 
Lors  on  verroit,  qu'il  feroit  d'entreprife  : 
Et  qui  plus  eft,  femblable  de  proueffe 
A  fes  Ayeux,  comme  il  eft  de  fageffe. 

Or  eft  ainfi  (helasj  qu'il  nous  appert, 
Que  par  deçà  cefte  race  fe  perd. 
Si  ceftuy  cy  n'eft  joint  par  mariage 
En  noble  lieu,  qui  feroit  grand  dommage. 

O  Pichelin,  tu  deflers  qu'on  t'allie 
En  lieu  Royal  :  ô  fuperbe  Italie 
Tu  es  enflée  au  nom  des  Crivelins,    ' 
Mais  Gaule  s'enfle  au  nom  des  Pichelins, 
Vive  (dis  tu)  la  café  Criveline, 
Mais  en  tous  lieux  vive  la  Picheline. 
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CANTIQUE 

DE   LA   CHRESTIENTÉ 

SUR    LA    VENUE    DE   l'eMPEREUR   ET    DU    ROV 
AU   VOYAGE    DE   NICE 

APPROCHE  toy,  Charles,  tant  loing  tu  fois, 
Du  magnanime,  &  puifFant  Roy  François 
Approche  toy,  François,  tant  loing  fois  tu, 
De  Charles,  plein  de  prudence,  &  vertu  : 
Non  pour  tous  deux  en  bataille  vous  joindre, 
Ne  par  fureur  de  vos  lances  vous  poindre, 
Mais  pour  tirer  Paix,  la  tant  defire'e, 
Du  ciel  treshaur,  là  où  s'eft  retirée. 

Si  Mars  Cruel  vous  en  feiftes  defcendre. 
Ne  pouvez  vous  le  faire  condefcendre 
A  s'en  aller,  pour  ça  bas  donner  lieu 
A  Paix  la  belle,  humble  fille  de  Dieu  ? 
Certainement  fi  vous  deux  ne  le  faites, 
Du  monde  font  vaines  les  entrefaites. 
Recevez  la,  Princes  chevaleureux. 
Pour  faire  nous  (voire  vous)  bienheureux  : 
Ce  vous  fera  trop  plus  d'honneur,  &  gloire, 
Qu'avoir  chacun  quelque  groffe  victoire. 
Recevez  la,  car  fi  vous  la  fuyez 
Elle  dira,  que  ferez  ennuyez 
De  vos  repos,  &  que  portez  envie 
A  la  douceur  de  voftre  heureufe  vie. 

Si  pitié  donc  (ô  Princes  triumphans) 
Vous  ne  prenez  des  peuples,  vos  enfans 
(Dont  reciter  l'eftat  calamiteux 
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Seroit  un  cas  trop  long,  &  trop  piteux) 

Si  d'eux  n'avez  commiferation, 

A  tout  le  moins  ayez  compaffion 

Du  noble  fang,  &  de  France  &  d'Efpagne  : 

Dedans  lequel  ce  cruel  Mars  fe  bagne. 

Mars,  cy  devant,  fouloit  taindre  fes  dards 
Dedans  le  fang  de  vos  fimples  fouîdars  : 
Mais  maintenant  (ô  Dieu  quel  dur  efclandre  !) 
Plaifir  ne  prend  fors  à  celuy  efpandre 
Des  nobles  chefz,  meritans  Diadefmes  : 
Et  fi  refpand  fouvent  le  voftre  mefmes, 
Faifant  fervir  les  hauts  Princes,  de  butte 
Au  vil  fouldard  tirant  de  Haquebute  : 
Si  que  de  Mars  ne  font  plus  les  Trophe'es, 
Fors  enrichis  d'armes  bien  eftoffées. 
Plus  ilz  ne  font  garnis  &  décorez 
Que  de  harnois  bien  polis,  &  dorez. 
Qui  difent  bien,  la  defpouille  nous  fommes 
De  grans  Seigneurs,  &  de  vertueux  hommes. 

O  quants,  &  quelz  des  vos  plus  favoris 
Sont  puis  dix  ans  en  la  guerre  péris! 
O  quants  encor  en  verrez  defvier, 
Si  à  ce  coup  Paix  n'y  vient  obvier  ! 
Que  penfez  vous  ?  cherchez  vous  les  moyens 
De  vos  malheurs,  nobles  Princes  Troyens .'' 
Ja  pour  tenir  ou  vos  droits,  ou  vos  torts, 
Sont  ruez  jus  voz  plus  vaillans  Heclors, 
Gardez  qu'enfin  je,  qui  fuis  voftre  Troye, 
Du  puiffant  Grec,  ne  devienne  la  proye. 

Eltimez  vous  que  ce  grand  Éternel 
Ne  voye  bien  du  manoir  fuppernel 
Les  grands  débats  d'une,  &  d'autre  partie  ? 
Ne  favez  vous,  qu'un  bon  père  chaflie 
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Plus  toft  les  fiens,  que  les  defavouez? 
Si  maintenant  faites  ce  que  pouvez, 
Paix  defcendra  portant  en  main  l'Olive, 
Laurier  en  tefle,  en  face  couleur  vive 
Tousjours  riant,  claire  comme  le  jour, 
Pour  venir  faire  en  mes  terres  fejour. 

Et  Mars  fouillé  tout  de  fang,  &  de  poudre, 
Deflogera  plus  foudain  que  la  foudre  : 
Car  il  n'eft  cueur,  tant  foit  gros,  qui  ne  tremble 
Si  vos  vouloirs  on  fent  unis  enfemble. 

Vienne  fur  champs.  Mars  avec  fon  armée 
Vous  prefenter  ta  bataille  fermée, 
Il  la  perdra,  Ainfi  donques  unis, 
Et  de  pitié  paternelle  munis 
Vous  eflirez  quelque  bienheuré  lieu, 
Là  où  viendra  de  vous  deux  au  millieu    . 
Pallas  fans  plus.  Pallas,  à  fa  venue. 
Vous  couvrira  d'une  celefte  nue, 
Pour  empefcher  que  les  malings  trompeurs, 
D'heureufe  Paix  trop  malheureux  rompeurs, 
Ne  puiiTent  voir  les  moyens,  que  tiendrez. 
Alors  qu'au  point  tant  defiré  viendrez  : 
Si  qu'ilz  feront  tout  acoup  esbahis, 
Que  fur  le  foir,  l'un  &  l'autre  païs 
Reluira  tout  de  beaux  feux  de  liefïe. 
Pour  le  retour  de  Paix  noble  Déefle, 
Et  que  rendray,  fans  que  Mars  m'en  retarde. 
Grâces  au  Ciel  :  ô  mon  Dieu,  qu'il  me  tarde! 

Approche  toy,  Charles,  tant  loing  tu  fois  : 
Du  magnanime,  &  puiffant  Roy  François  : 
Approche  toy,  François,  tant  loing  fois  tu. 
De  Charles,  plein  de  prudence,  &  vertu. 
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A   LA  ROYNE  DE  HONGRIE 

VENUE     EN     FRANCE 

QUAND  toute  France  aura  fait  fon  devoir 
De  ta  hauteffe  en  joye  recevoir, 
Chafte  Diane,  ennemie  d'oyfeufe. 
Et  d'honorable  exercice  amoureufe  : 
Je,  de  ma  part,  le  plus  petit  de  tous, 
M'enhardiray  humble  falut,  &  doux 
Te  prefenter  :  non  en  voix  &  paroUe, 
Qui  parmy  l'air  avec  le  temps  s'envolle  : 
Mais  par  efcrit,  qui  contre  le  temps  dure, 
Autant  ou  plus,  que  fer  ou  pierre  dure  : 
Je  dy  efcrit,  fait  des  Mufes  facrées, 
Qui  favent  bien,  qu'à  lire  te  recrées  : 
Efcrit  (pour  vray)  que  s'il  n'eft  immortel. 
Le  tien  Marot  le  defire  eflre  tel. 
Pour  falûer  par  Epiftre  immortelle, 
Celle  de  qui  la  renomme'e  eft  telle. 

O  combien  fut  le  peuple  resjoûy 
D'Efpagne,  &  France,  après  avoir,  oûy 
Qu'icy  venois  !  Cela  nous  eft  un  figne 
(Ce  difoient  ilz)  que  l'Amour  s'enracine 
En  cueurs  Royaux  :  cela  eft  un  prefage. 
Que  Dieu  nous  veult  monftrer  fon  doux  vifage  : 
Et  que  la  Paix,  dedans  Nice  traitée, 
Eft  une  Paix  pour  Jamais  arreftée. 

L'arc,  qui  eft  peinct  de  cent  couleurs  es  Cieux, 
Quand  on  le  void,  ne  demonftre  pas  mieux 
Signe  de  pluye,  en  temps  fec  attendue  : 
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Ne  la  verdure  au  printemps  efpandue, 
Parmy  les  champs,  il  bien  ne  monftre  point, 
Que  les  beaux  fruits  viendront  tort,  &  apoint  : 
Comme  ta  veuë  en  France  fignifie, 
Que  pour  jamais  la  Paix  fe  fortifie. 
Arrière  donc,  Royne  Penthelile'e 
Maintenant  elt  ta  gloire  annihilée  ! 
Car  devant  Troye  allas  pour  guerroyer, 
Marie  vient  pour  guerre  foudroyer. 

Ainfi  difoit  France,  &  Efpagne  auffi, 
Dès  que  Ton  fceut,  que  de  venir  icy 
Tu  propofas  :  &  creut  leur  joye,  après 
Que  pour  partir  ilz  veirent  tes  apprefts  : 
Puis  quand  tu  fus  esbranle'e,  &  partie, 
Leur  plaifir  creut  d'une  grande  partie  : 
Et  te  voyant  toute  venue  en  ça, 
A  redoubler  leur  joye  commença  : 
Laquelle  joye  en  eux  n'ay  apperceuë 
Tant  feulement,  mais  fentie,  &  conceuë 
Dedans  mon  cueur,  tefmoing  Tefcrit  prefent, 
Plein  de  lieiîe,  &  de  triftelTe  exempt. 

T'advertilTant,  que  quand  Paix  ne  feroit, 
Ja  pour  cela  France  ne  laifferoit 
A  defirer  ta  venue  honore'e. 
Pour  les  vertus  dont  tu  es  décorée. 
Combien  (pourtant)  que  peuples,  &  provinces 
Sont  de  nature  enclins  à  aymer  Princes, 
Qui,  comme  toy,  font  amis  de  concorde, 
Et  ennemis  de  guerre,  &  de  difcorde  : 
Ce  que  plus  toft  entre  aux  cueurs  féminins, 
D'autant  qu'ilz  font  doux,  piteux,  &.  benings. 
Que  ceux  des  Roys,  qui  pour  honneur  aquerre 
Sont  inclinez  à  proûeffe,  &  à  guerre. 
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Donques  Saba,  Royne  prudente  &  meure, 
Qui  as  laifTé  ton  peuple,  &  ta  demeure. 
Pour  venir  voir  en  riche  &  noble  arroy 
Le  Salomon  de  France,  noftre  Roy, 
Je  te  fupply,  par  la  grande  lieffe 
Du  bien  de  Paix,  fi  j'ay  prins  hardieffe. 
De  bienveigner  une  Dame  fi  haute, 
Ne  Teftimer  prefumption,  ne  faute  : 
En  imitant  le  grand  Prince  des  Anges, 
Lequel  reçoit  aufli  tofl  les  louanges 
Du  plus  petit,  que  du  plus  haut  monte', 
Quand  le  cueur  e(t  plein  d'ardante  bonté. 


SUR  L'ENTREE  DE  L'EMPEREUR  A  PARIS 

OR  eft  Cefar,  qui  tant  d'honneur  aquift, 
Encor  un  coup  en  ce  beau  monde  ne'  : 
Or  eft  Cefar,  qui  les  Gaules  conquift, 
Encor  un  coup  en  Gaule  retourné. 

De  Légions  non  point  environné, 
Pour  guerroyer  :  mais  plein  d'Amour  naïve  : 
Non  point  au  vent  TAigle  noir  couronné. 
Non  point  en  main  le  Glaive,  mais  l'Olive. 

François,  &  luy  viennent  droit  de  la  rive 
De  Loire,  à  Seine,  afin  de  Paris  voir. 
Et  avec  eux  Guerre  mènent  captive. 
Qui  à  difcord  les  fouloit  efmouvoir. 

L'un  fpour  au  fait  de  fes  pais  pourvoir) 
Pafle  par  cy,  fans  peur  ne  defiiance  : 
L'autre  de  cueur  trop  haut  pour  décevoir, 
Luy  donne  Loy  de  commander  en  France. 
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Si  que  Ton  eft  en  difpute,  &  doubtance, 
Qui  ha  des  deux  plus  haut  los  mérite', 
Ou  de  Cefar  la  grande  confiance, 
Ou  de  François  la  grand'  fidélité'. 

O  Rois  unis  plus  que  d'affinité. 
Bien  heureufe  eft  la  gent  qui  n'eft  point  morte. 
Sans  voir  premier  voftre  ferme  unité'. 
Qui  le  repos  de  tant  de  monde  porte. 

Vien  donc,  Cefar,  &  une  Paix  apporte 
Perpétuelle,  entre  nous,  &  les  tiens. 
Haulfe,  Paris,  haulfe  bien  haut  ta  porte. 
Car  entrer  veult  le  plus  grand  des  Chreftiens. 


MAROT  A   L'EMPEREUR 

SI  la  faveur  du  Ciel,  à  ton  palTage 
En  France,  fait  de  grans  biens  un  prefage, 
Auffi  promet  croiftre  l'heur  qui  te  fuit, 
Cefar  Augufte,  à  l'effet  qui  s'enfuit. 

Ta  confcience  en  la  fidélité 
Du  Roy,  ton  frère,  &  fon  humanité 
T'ont  fait  en  France  aquerir  en  un  mois, 
Dedans  trois  jours,  fans  fouldars  &  harnois, 
Plus  que  Cefar  des  Gaules  aquereur. 
Et  le  premier  des  Romains  Empereur, 
N'avoit  conquis  en  huit  ou  neuf  années, 
Accompagné  de  Légions  armées  : 
Car  des  François  affubjetis  par  force 
En  leur  pais,  ne  conquit  que  l'efcorce  : 
Mais  tu  as  eu,  par  un  don  libéral, 
De  leurs  francs  cueurs  un  aqueft  gênerai. 
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Et  pour  garder  ce  que  tu  as  aquis, 
Aucune  force  y  tenir  n'eft  requis  : 
Mais  feulement  une  Paix  bien  fermée, 
Par  alliance  en  amour  confermée  : 
Dont  adviendra  ferme  tranquilite', 
Et  fous  la  foy  Catolique  unité. 

Paix  qui  tiendra  les  Provinces  ouvertes, 
Et  peuplera  les  régions  defertes  : 
Des  Rois  unis  la  force  alTemblera, 
Dont  le  furplus  du  monde  tremblera. 

Paix,  qui  fera  la  vive  Salamandre, 
Apres  fon  fait  mortel  eftainct  en  cendre, 
Nourrir  au  feu  d'une  vie  immortelle  : 
A  l'Aigle  auffi,  quand  le  vol  de  fon  aifle 
Plus  ne  pourra  fur  la  terre  s'eftendre 
Pour  voiler  plus  outre,  fi  fera  fendre 
Tous  les  neuf  cieux  jufqu'au  lieu  Angélique, 
Promis  à  ceux  qui  ayment  Paix  publique. 


CANTIQUE  DE  LA  ROYNE 

SUR  LA  MALADIE  ET  CONVALESCENCE  DU  ROY 

S'esbahit  on  h  je  fuis  efplorée  ? 
S'esbahit  on  fi  fuis  defcolorée, 
Voyant  celuy,  qui  m'ha  tant  honorée, 
Eftre  à  la  mort? 
O  Seigneur  Dieu,  tire  fon  pied  du  bort 
D'obfcure  tumbe  :  ou  bien,  pour  mon  fupport, 
Aveques  luy  fay  moy  paffer  le  port 
Du  mortel  fleuve. 
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Donne  à  tous  deux,  en  un  jour,  tombe  neuve  : 
A  celle  fin  qu'en  deux  morts  ne  s'émeuve 
Qu'un  dueil  funèbre,  &  que  France  n'efpreuve 
Dueil  après  dueil. 
Ne  foit,  helas,  ce  mien  larmoyant  œil 
Si  malheureux,  que  de  voir  au  cercueil 
Jetter  celuy  qui  en  h  doux  accueil 
M'ha  couronnée. 
Qui  m'ha  fur  chef  la  couronne  donnée, 
La  plus  d'honneur,  &  gloire  environne'e, 
Dont  aujourd'huy  l'Europe  foit  ornée. 
O  tout  puilTantl 
Si  pitié  n'as  de  mon  cueur  languiiTant, 
Si  pitié  n'as  du  bon  Roy  perilTant, 
Aye  pitié  du  peuple  gemilTant, 
Par  ta  Clémence. 
Laiffe  meurir  la  Royale  femence, 
Sans  que  voyons  l'extrême  décadence 
Du  père,  elfant  au  fommet  de  prudence, 
Pour  dominer. 
As  tu  bafti  pour  après  ruiner? 
As  tu  voulu  planter,  &  jardiner 
Pour  ton  labeur  parfait  exterminer? 
O  quelle  perte  ! 
Si  elle  advient,  foit  la  terre  couverte 
D'air  ténébreux,  plus  ne  foit  l'herbe  verte 
Soit  toute  bouche  ou  muette,  ou  ouverte 
Pour  faire  cris. 
Soyent  de  regrets  tous  volumes  efcrits. 
Tragiques  foient  tous  efcrivans  efprits  : 
Et  rien  ne  foit  celle  qui  ha  le  pris 
D'eftre  nommée 
Femme  d'un  Roy  Je  fi  grand'  renommée  : 
H.  h 
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Rien  plus  ne  foit,  que  poudre  confommée, 
Poudre  avec  luy,  toutesfoys,  inhume'e  ; 
Ce  bien  j'auray. 
Ainfi  tousjours  fa  compagne  feray  : 
A  fon  colle'  fans  fin  repoferay  : 
Et  de  langueur  n'ejcperimenteray 
La  longue  peine. 
Mais  pourquoy  fuis  je  ainfi  de  douleur  pleine? 
Eft  efperance  en  moy  ou  morte,  ou  vaine  • 
Le  tout  puiffant,  par  fa  bonté  humaine. 
Le  guérira. 
Nos  cueurs  bien  toft  de  lielTe  emplira  : 
Car  monfeigneur  encor  ne  périra, 
Ains  par  longs  jours  fon  peuple  régira  : 
C'eft  ma  fiance. 
Croiftra  fes  faits,  pais,  &  alliance  : 
Puis  ayant  tout  fondé  fur  affeurance, 
Ira  plein  d'ans  prendre  fa  demeurance 
Là  haut  es  Cieux. 
Qu'eft  ce  mes  gens.'  pourquoy  torchez  vos  yeux? 
Quel  nouveau  pleur,  quel  maintien  foucieux 
Fait  on  encor?  vien,  mon  Dieu  gracieux, 
Hafle  toy  Sire. 
J'enten,  que  Mort  mon  amy  veult  occire  : 
Sa  force  fond  ainli,  qu'au  feu  la  cire. 
Dont  tout  bon  cueur  barbe,  &  cheveux  defcrire, 
Faifant  regrets. 
Semblent  Troyens  de  nuict  furprins  des  Grecs  : 
Semblent  Rommains  voyans  (outre  leurs  grés) 
Cefar  occis  par  traiflres  indifcrets  : 
Hà  Dieu  mon  père  ! 
S'il  eft  ainfi  qu'à  ta  Loy  j'obtempère, 
De  monfeigneur  les  angoiffes  tempère, 


CHANTS  DIVERS  85 

En  me  faifant,  ainfi  qu'en  toy  j'efpere, 
A  cefte  fois. 
Or  ha  mon  Dieu  d'enhaut  ouy  ma  voix, 
Et  mis  à  fin  Pefpoir,  qu'en  luy  j'avois  : 
Sus  fuyvez  moy,  au  Temple  Je  m'en  vois 
Luy  rendre  grâces. 
Oftez  ce  noir,  oftez  moy  ces  préfaces 
Chantans  des  morts,  oftez  ces  triftes  faces  : 
Il  n'eft  pas  temps  que  ce  grand  dueil  tu  faces 
Pais  heureux. 
Le  Ciel  n'ha  pas  efte'  fi  rigoureux 
De  s'enrichir,  pour  povre,  &  langoureux 
Te  voir  ça  bas  :  ton  trelbr  valeureux 
Il  te  redonne. 
Vy  donques  France  encor  fous  la  couronne, 
Qui  le  chef  meur,  &  prudent  environne  : 
Tandis  la  fleur  de  jeunelTe  fleuronne. 
Pour  faire  fruit. 
Soit  rOcean  calme,  fans  vent,  fans  bruit  : 
Seche'e  aux  champs  foit  toute  herbe  qui  nuyt  ; 
Comme  le  jour  foit  luifante  la  nuict  : 
Tout  dueil  fe  taife. 
Ne  pleurons  plus,  fi  ce  n'eft  de  grand  aife, 
Puis  qu'envers  nous  l'ire  de  Dieu  s'appaife, 
Tant  nous  aymant  que  de  mortel  mefaife 
Tire  le  Roy. 
Efcrivez  tous  (Poètes)  ceft  effroy, 
Et  le  haut  bien,  dont  Dieu  nous  fait  octroy  : 
\'ous  n'y  faudrez  &  ainfi  je  le  croy. 
Hà  povres  Mufes  ! 
S'il  fuft  pery,  vous  eftiez  bien  camufes. 
Donques  (enfans)  defcrivez  les  confufes, 
Voyant  celuy,  ou  elles  font  infufes, 
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Efvanouïr. 
Puis,  toft  après,  faites  les  resjouïr, 
Quand  on  leur  fait  les  nouvelles  ouïr 
De  la  fante',  dont  Dieu  le  fait  jouir. 
Tant  defirée. 
Faites  Pallas  pafle,  &  fort  defcire'e 
Mars  tout  marry,  fa  perfonne  empire'e. 
En  appellant  d'Atropos  trop  ire'e 
Comme  d'abus. 
Puis  tout  acoup  chantez  comme  Phebus 
Luy  mefmes  va  par  les  préaux  herbus 
Herbes  cueillir,  fleurs,  &  boutons  barbus, 
Fueille,  &  racine. 
Pour  faire  au  Roy  Theureufe  médecine 
Prinie  delTous  tant  benivole  figne. 
Que  nous  verrons  fon  chef  blanc,  comme  un  Cigne, 
A  Tadvenir. 
Gela  chanté,  vous  faudra  fouvenir, 
De  faire  Mars  tout  joyeux  devenir, 
Et  à  Pallas  la  couleur  revenir. 
Non  plus  marrie. 
Faites,  que  tout  pleure  fort,  &  puis  rie, 
Ainfi  que  moy,  voflre  dame  chérie  : 
Certes  fouvent  de  grande  fâcherie 
Grand  plaifir  vient. 
Ainli  ferez  &  mieux,  s'il  en  fouvient  : 
Mais  à  la  fin  de  voflre  œuvre  accomplie, 
Aveques  moy  conclurre  vous  convient, 
Que  jamais  Dieu  ceux  qui  l'ayment,  n'oublie. 
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SUR  LA  MALADIE  DE   S'AMIE 

DIEU,  qui  voulus  le  plus  haut  Ciel  laiiîer. 
Et  ta  hautelTe  en  la  terre  abbailTer, 
Là  ou  fanté  donnas  à  maints,  &  maintes  : 
Vueilles  ouïr  de  toutes  mes  complaintes 
Une  fans  plus  :  Vueilles  donner  fante' 
A  celle  là  par  qui  fuis  tourmente'. 

Ta  fainte  voix  en  l'Evangile  crie, 
Que  tout  vivant  pour  fes  ennemis  prie  : 
Guery  donc  celle  (ô  médecin  parfait) 
Qui  m'eft  contraire,  &  malade  me  fait. 

Helas  (Seigneur)  il  femble,  tant  eft  belle, 
Que  plaiiir  prins  à  la  compofer  telle  : 
Ne  fouffre  pas  advenir  ceft  outrage, 
Que  maladie  efface  ton  ouvrage. 

Son  Embompoinct  commence  à  fe  palTer 
Ja  ce  beau  traict  fe  prent  à  effacer  : 
Et  ces  beaux  yeux  clers  &  refplendiflans 
Qui  m'ont  navré,  deviennent  languilTans. 

Il  eft  bien  vray,  que  cefte  grand'  beauté 
A  deffervy  pour  fa  grand'  cruauté 
Punition  :  Mais,  Sire,  à  l'advenir 
Elle  pourra  plus  douce  devenir. 

Pardonne  luy,  &  fay,  que  maladie 
N'ait  point  l'honneur  de  la  faire  enlaidie. 
Affez  à  temps  viendra  vieillelle  pafle. 
Qui  de  ce  faire  ha  charge  principale  : 
Et  ce  pendant,  fi  tu  la  maintiens  faine. 
Ceux  qui  verront  fa  beauté  fouveraine. 
Béniront  toy,  &  ta  fille  Nature, 
D'avoir  formé  fi  belle  créature. 
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Et  de  ma  part,  feray  un  beau  Cantique, 
Qui  chantera  le  miracle  autentique, 
Que  fait  auras,  admirable  à  chacun, 
D'en  guérir  deux  en  n'en  guerilTant  qu'un. 
Non  que  pour  moy  je  levé  au  Ciel  la  face, 
Ne  que  pour  moy  priera  je  te  face  : 
Car  je  te  doy  fupplier  pour  fon  bien  : 
Et  je  la  doy  requérir  pour  le  mien. 


FRANCE  A   L'EMPEREUR 

A    SO\    ARRIVÉE 

SI  ce  bas  monde,  &  toute  fa  rondeur 
E(t  embelly  par  la  claire  fplendeur 
Du  feul  renom  qui  court  de  ta  perfonne, 
Que  doy  je  faire  ?  ayant  receu  tant  d'heur. 
De  voir  à  Pœil  la  hautelTe  &  grandeur, 
De  ta  facrée  &  Augufte  couronne  ? 
Sera  ce  affez  que  j'en  dreffe,  &  ordonne 
Arc  triomphant.  Pyramide,  &  Colonne 
Pour  vray  record  à  la  pofterité  ? 
Suffira  il,  Cefar,  que  je  m'adonne 
A  te  louer,  tant  que  tout  lieu  refonne 
Ta  grand'  vertu,  &  ma  profperité? 
Non  :  car  je  voy  ta  magnanimité 
De  fï  près  jointe  à  la  divinité'. 
Que  fi  je  veux  parfaire  chofe  telle. 
Je  fay  grand  tort  à  l'immortalité, 
Qui  en  louant  cefte  bénignité 
Se  penfe  rendre  encor  plus  immortelle. 
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DE  L^ADOLESCENCE 


RONDEAU 


DUQUEL  LES  LKTTRES  CAPITALES  PORTENT  LE  NOM 
DE  l'aUTHEUR 

OMME  Dido,  qui  moult  fe  courroça 
Lors  qu'Eneas  feule  la  delaiffa 
En  fon  pais  :  tout  ainfi  Maguelonne 
Menafon  dueil,  comme  treffainte,  &  bonne 
En  rhofpital  toute  fa  fîeur  paifa. 
Nulle  Fortune  onques  ne  la  bleffa  : 
Toute  conitance  en  fon  cueur  amaifa  : 
Mieux  efperant  :  &  ne  fut  point  félonne 
Comme  Dido. 
Auffi  celuy  qui  toute  puiffance  ha, 
Renvoya  cil  qui  au  bois  la  lailTa, 
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Où  elle  eftoit  :  mais,  quoy  qu'on  en  blafonne. 
Tant  eut  de  dueil,  que  le  Monde  s'eftonne 
Que  d'un  couteau  fon  cueur  ne  tranfperça, 
Comme  Dido. 


RESPONSE  A  UN  RONDEAU 

QUI  SE  COMMENÇOIT,  MAISTRE  CLEMENT  MON  BON  AMY 

EN  un  Rondeau  fur  le  commencement, 
Un  vocatif,  comme,  Maiftre  Clément, 
Ne  peult  faillir  rentrer  par  Huys,  ou  Porte  : 
Aux  plus  favans  Poètes  m'en  rapporte. 
Qui  d'en  ufer  fe  gardent  fagement. 

Bien  inventer  vous  faut  premièrement  : 
L'invention  defchiffrer  proprement  : 
Si  que  Raifon,  &  Rime  ne  foit  morte 
En  un  Rondeau. 
Ufez  de  mots  receus  communément  : 
Rien  fuperflu  n'y  foit  aucunement, 
Et  de  la  fin  quelque  bon  propos  forte  : 
Clouez  tout  court,  rentrez  de  bonne  forte  : 
Maiftre  paffé  ferez  certainement 
En  un  Rondeau. 


A  UN   CREANCIER 

S'  bien  petit  de  près  me  venez  prendre, 
Pour  vous  payer  :  &  fi  devez  entendre, 
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Que  ne  vey  onc  Anglois  de  voflre  taille  : 
Car  à  tous  coups  vous  criez  Baille,  Baille, 
Et  n'ay  dequoy  contre  vous  me  deffendre. 

Sur  moy  ne  faut  telle  rigueur  eftendre, 
Car  de  pecune  un  peu  ma  bourfe  eft  tendre  : 
Et  toutesfois  j'en  ay,  vaille  que  vaille, 
Un  bien  petit. 

Mais  à  vous  voir  (ou  Ion  me  puilTe  pendre.) 
II  femble  advis,  qu'on  ne  vous  vueille  rendre, 
Ce  qu'on  vous  doibt  :  beau  Sire  ne  vous  chaille. 
Quand  je  feray  plus  garny  de  cliquaille. 
Vous  en  aurez  :  mais  il  vous  faut  attendre 
Un  bien  petit. 


DU  DISCIPLE  SOUSTEXAXT  SON  MAISTRE 

Du  premier  coup,  entendez  ma  refponce. 
Fols  Détracteurs,  mon  Maiftre  vous  annonce 
Par  moy,  qui  fuis  Tun  de  fes  Clers  nouveaux, 
Que  pour  rimer  ne  vous  craint  deux  naveaux  : 
Et  enfliez  vous  de  fens  encor  une  once. 

Si  TeTpargnez,  tous  deux  je  vous  renonce  : 
Piquez  le  donc,  mieux  que  d'Efpine,  ou  Ronce, 
Luy  envoyant  des  meilleurs  &  plus  beaux 
Du  premier  coup. 
Et  tenez  bon,  enfuivant  ma  femonce  : 
Car  fi  un  coup  fes  deux  Sourcilz  il  fronce, 
Et  euffiez  vous  de  rimes,  &  Rondeaux 
Plein  trois  Barils,  voire  quatre  Tonneaux, 
Je  veux  mourir,  s'il  ne  les  vous  deffonce 
Du  premier  coup. 
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D'UN,  QUI  INCITE  UNE  JEUNE  DAME 
A  FAIRE  AMY 

i    Mon  plaifir  vous  faites  feu,  &  flafme  : 
i\  Parquoy  fouvent  je  m'ertonne,  ma  Dame, 
Que  vous  n'avez  quelque  Amy  par  amours  • 
Au  Diable  l'un,  qui  fera  fes  clamours 
Pour  vous  prier,  quand  ferez  vieille  lame. 

Or,  en  effet,  je  vous  jure  mon  ame, 
Que  fi  j'eftois  jeune,  &  gaillarde  femme, 
J'en  aurois  un  devant  qu'il  fuft  trois  jours 
A  mon  plaifir. 

Et  pourquoy  non  ?  ce  feroit  grand  diffame. 
Si  vous  perdiez  jeuneffe,  bruit,  &  famé. 
Sans  esbranler  Drap,  Satin,  &  Velours  : 
Pardonnez  moy,  û  mes  mots  font  trop  lourds. 
Je  ne  vous  veux  qu'apprendre  voflre  game 
A  mon  plaifir. 


DE  L'AMOUREUX  ARDANT 

4 

u  feu,  qui  mon  cueur  a  choify, 
Jetez  y,  ma  feule  DéelTe, 
De  Peau  de  grâce,  &  de  lieile, 
Car  il  eft  confommé  quafi. 

Amour  Pha  de  fi  près  faify. 
Que  force  eft  qu'il  crie  fans  celle 
Au  feu. 
Si  par  vous  en  eft  deiTaify, 
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Amour  luy  doint  plus  grand'  deftreire, 
Si  jamais  fert  autre  maiftrelTe  : 
Donques,  ma  Dame,  courez  y 
Au  feu. 


A   UNE  MESDISANTE 

ON  le  m'ha  dit,  Dague  à  rouelle, 
Que  de  moy  en  mal  vous  parlez 
Le  vin  que  fi  bien  avaliez, 
Vous  le  met  il  en  la  Cervelle? 

Vous  eftes  rapporte  nouvelle. 
D'autre  chofe  ne  vous  méfiez. 
On  le  m'ha  dit. 
Mais  fi  plus  vous  advient,  Mefelle, 
Vos  Reins  en  feront  bien  gallez  : 
Allez  de  par  le  Diable,  allez. 
Vous  n'eftes  qu'une  Maquerelle, 
On  le  m'ha  dit. 


A  UN   POETE  IGNORANT 

Qu'on  meine  aux  champs  ce  coquardeau, 
Lequel  gafte,  quand  il  compofe, 
Raifon,  Mefure,  Texte,  &  Glofe, 
Soit  en  Ballade,  ou  en  Rondeau. 
Il  n'ha  Cervelle,  ne  Cerveau  : 
C'elt  pourquoy,  fi  haut  crier  j'ofe. 
Qu'on  meine  aux  champs  ce  Coquardeau. 
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S'il  veult  rien  faire  de  nouveau, 
Qu'il  œuvre  hardiment  en  Profe 
(J'entens  s'il  en  fçait  quelque  chofe) 
Car  en  Rime  ce  n'eft  qu'un  veau 
Qu'on  meine  aux  champs. 


DE  LA  JEUNE  DAME  QUI  HA  VIEIL  MARY 

Ex  languiffant,  &  en  grieve  triftefle 
Vit  mon  las  cueur,  jadis  plein  de  lieffe, 
Puis  que  Ion  m'ha  donné  Mary  vieillard. 
Helas  pourquoy?  rien  ne  fçait  du  vieil  art, 
Qu'apprend  Venus  l'amoureufe  Déefle. 
Par  un  defir  de  monftrer  ma  prouëfTe 
Souvent  l'alTaux  :  mais  il  demande,  ou  eft  ce? 
Ou  dort,  peult  eftre,  &  mon  cueur  veille  à  part 
En  languiiTant. 
Puis  quand  je  veux  luy  jouer  de  finefîe, 
Honte  me  dit,  CefTe  ma  fille,  Ceffe, 
Garde  t'en  bien,  à  honneur  prens  efgard  : 
Lors  je  refpons,  Honte,  allez  à  l'efcart  : 
Je  ne  veux  pas  perdre  ainfi  ma  jeunefTe 
En  languiiTant. 


DU   MAL   CONTENT   D'AMOUR 


D'estr 
C'eft 


ESTRE  amoureux  n'ay  plus  intention  : 
maintenant  ma  moindre  affection  : 
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Car  celle  là,  de  qui  je  cuidois  eftre 

Le  bien  aymé  m'ha  bien  fait  apparoiftre, 

Qu'au  fait  d'Amour  n'y  ha  que  liclion. 

Je  la  penfois  fans  imperfection, 
Mais  d'autre  Amy  ha  prins  poITeflion  : 
Et  pource,  plus  ne  me  veux  entremettre 

D'eflre  amoureux. 
Au  temps  prefent  par  toute  nation 
Les  Dames  font  comme  un  petit  fion, 
Qui  tousjours  ployé  à  dextre  &  à  feneftre. 
Brief,  les  plus  lins  n'y  favent  rien  congnoiftre 
Parquoy  concluds,  que  c'eft  abufion 
D'eftre  amoureux. 


DE   L'ABSENT    DE   S'AMIE 

TOUT  au  rebours  (dont  convient  que  languilTe) 
Vient  mon  vouloir  :  car  de  bon  cueur  vous  veiiie, 
Et  je  ne  puis  par  devers  vous  aller. 
Chante  qui  veult,  balle  qui  veult  baller, 
Ce  feul  plaifir  feulement  je  voulilïe. 

Et  s'on  me  dit,  qu'il  faut  que  je  choiliiTe 
De  par  deçà  Dame  qui  m'esjouilTe, 
Je  ne  faurois  me  tenir  de  parler 
Tout  au  rebours. 
Si  refpons  franc,  j'ay  Dame  fans  nul  vice  : 
Autre  n'aura  en  amour  mon  fervice  ■ 
Je  me  defire,  &  fouhaite  voiler 
Pour  l'aller  voir,  &  pour  nous  confoler  : 
Mais  mes  fouhaits  vont  comme  l'Efcrevice 
Tout  au  rebours. 
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DE   L'AMANT   DOULOUREUX 

AVANT  mes  jours,  mort  me  faut  encourir 
Par  un  regard,  dont  m'as  voulu  ferir, 
Et  ne  te  chaut  de  ma  grieve  triftefle  : 
Mais  n'eft  ce  pas  à  toy  grande  rudefle, 
Veu  que  tu  peux  fi  bien  me  fecourir? 

Auprès  de  Peau  me  faut  de  foif  périr  : 
Je  me  voy  jeune,  &  en  aage  fleurir, 
Et  fi  me  monftre  eftre  plein  de  vieilleffe 
Avant  mes  jours. 
Or,  fi  je  meurs,  je  veux  Dieu  requérir, 
Prendre  mon  Ame  :  &,  fans  plus  enquérir, 
Je  donne  aux  vers  mon  Corps  plein  de  foiblelVe 
Quant  eft  du  Cueur,  du  tout  je  le  te  laifle, 
Ce  nonobftant  que  me  faces  mourir 
Avant  mes  jours. 


A  MONSIEUR  DE   POTHON 

LA  OÙ  favez,  fans  vous  ne  puis  venir, 
Vous  ertes  cil  qui  pouvez  fubvenir 
Facilement  à  mon  cas  &  affaire, 
Et  des  heureux  de  ce  monde  me  faire. 
Sans  qu'aucun  mal  vous  en  puifle  advenir. 

Quand  je  regarde,  &  penfe  à  Padvenir, 
J'ay  bon  vouloir  de  fage  devenir  : 
Mais  fans  fupport  je  ne  me  puis  retraire, 
Là  ou  favez. 
Maie  Fortune  ha  voulu  maintenir, 
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Et  ha  juré  de  tousjours  me  tenir  : 
Mais,  Monfeigneur,  pour  Toccire  &  deffaire, 
Envers  le  Roy  vueillez  mon  cas  parfaire, 
Si  que  par  vous  je  puiffe  parvenir 
Là  ou  favez. 


DE  LA  MORT  DE  MONSIEUR  DE  CHIFFAY 

T-x'uN  coup  d"eft®c,  ChiiTay  noble  homme,  &  fort 
*-^  L'an  dix  &  fept,  fous  malheureux  effort 
Tomba  occis  au  Mois  qu'on  feme  Torge, 
Par  Pomperan  :  qui  de  Boucchal,  &  Lorge 
Fut  fort  bleffe',  quoy  qu'il  refiflaft  fort. 

Chiffay  beau,  jeune,  en  crédit  &  fupport 
Feit  fon  devoir  au  combat,  &  abord  : 
Mais  par  hazard  fut  frappé  en  la  gorge 
D'un  coup  d'eftoc. 

Dont  un  chacun  de  dueil  fes  lèvres  mord, 
Difant,  helas,  l'honnefte  homme  eft  il  mort? 
Pleuft  or  à  Dieu,  &  Monfeigneur  Saint  George, 
Que  tout  bafton  euft  efté  en  la  forge. 
Alors  qu'il  fut  ainfi  navré  à  mort 
D'un  coup  d'eftoc. 


A  UN   POETE  FRANÇOIS 


M 


lEux  refonnant,  qu'à  bien  louer  facile, 
Eft  ton  renom  voilant  du  domicile 
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Palladial  vers  la  Terreftre  gent  : 

Puis  vers  les  Cieux,  dont  as  le  tiltre  gent 

D'Aigle  moderne,  à  fuivre  difficile. 

Je  dy  moderne,  antique  en  façons  mille  : 
Ce  qui  près  toy  me  rend  bas  &  humile, 
D'autant  que  Plomb  eft  plus  fourd,  que  l'Argent 
Mieux  refonnant. 

Ainfi  ma  plume,  en  qui  bourbe  diftille, 
Veult  efclaircir  Tonde  claire  &  utile, 
Dont  le  gravier  eft;  allez  refulgent. 
Pour  troubler  Poeil  de  PEfprit  indigent, 
Qui  en  tel  cas  ha  befoing  d'autre  ft:yle 
Mieux  refonnant. 


AU   SEIGNEUR  THEOCRENUS 

LISANT    A    SES    DISCIPLES 

PLUS  prouffitable  eft  de  t'efcouter  lire. 
Que  d'Apollo  ouïr  toucher  la  Lyre, 
Où  ne  fe  prend  plaifir  que  pour  TOreille  : 
Mais  en  ta  Langue  ornée,  &  nompareille. 
Chacun  y  peult  plaifir  &  fruict  eflire. 

Ainfi  d'autant  qu'un  Dieu  doibt  faire  &  dire 
Mieux  qu'un  Mortel,  chofe  ou  n'ait  que  redire  ; 
D'autant  il  faut  eftimer  ta  merveille 
Plus  prouffitable. 
Brief,  fi  dormir  plus  que  veiller  peult  nuire, 
Tu  doibs  en  los  par  fus  Mercure  bruire. 
Car  il  endort  l'œil  de  celuy  qui  veille  : 
Et  ton  parler  les  endormis  efveille. 
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Pour  quelque  jour  à  repos  les  conduire 
Plus  prouffitable. 

A  ESTIENNE  DU   TEMPLE 

TANT  elt  fuhtil,  &  de  grande  efncace 
Le  tien  efprit,  qu'il  n'elU  homme  qui  face 
Chofe  qui  plus  honneur  &  los  conferve  : 
Et  ce  qu'as  fait,  Roy,  Seigneur,  Serf,  ne  Serve 
Ne  le  feit  onc  :  je  mets  Raifon  en  face. 

Qui  veult  defcendre  en  la  valle'e  balte, 
Monté  doibt  eftre  avant  en  haute  place, 
Mais  ton  efprit  tout  le  contraire  obferve. 
Tant  eft  fubtil. 
Defcendu  es  des  Temples,  quant  à  race  : 
Et  puis  monté  au  Temple,  quant  à  grâce, 
Je  dy  au  Temple  excellent  de  Minerve  : 
Brief,  ton  defcendre  eft  d'antique  referve. 
Et  ton  monter  le  Ciel  Cryftallin  paffe, 
Tant  eft  fubtil. 

ESTIENNE  CLAVIER   A  MAROT 

POUR  bien  louer  une  chofe  tant  digne. 
Comme  ton  fens,  il  faut  favoir  condigne  : 
Mais  moy  povret  d'efprit,  &  de  favoir. 
Ne  puis  attaindre  à  fi  haut  concevoir. 
Dont  de  defpit  fouvent  me  pais  &  difne. 
Car  je  congnoy  que  le  ions,  &  racine 
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De  tes  efcrits,  ont  prins  leur  origine 

Si  trefprofonds,  que  je  n'y  puis  rien  voir, 

Pour  bien  louer. 
Donc  Orateurs  chacun  de  vous  configne, 
Termes  dore's  puifez  en  la  Pifcine 
Palladiane,  &  faites  le  devoir 
Du  tilz  Marot  en  telle  eflime  avoir, 
Qu'il  n'ha  iecond  en  Poëfie  inllgne. 

Pour  bien  louer. 


RESPONCE  AUDIT  CLAVIER 

POUR  bien  louer,  &  pour  eftre  loue', 
De  tous  efprits  tu  doibs  eftre  alloué, 
Fors  que  du  mien,  car  tu  me  plus  que  loues 
Mais  en  louant  plus  hauts  termes  alloues, 
■  Que  la  iaint  Jean,  ou  Pafques,  ou  Noué. 
Qui  noue  mieux,  refpons,  ou  G,  ou  E? 
J'ay  juiques  icy  en  eau  balTe  noué. 
Mais  dedans  Peau  Caballine  tu  noues 
Pour  bien  louer. 
C,  eft  Clément,  contre  chagrin  cloué  : 
E,  eft  Eftienne,  efveillé,  enjoué, 
C'eft  toy  qui  maints  de  los  trefamples  doues  : 
Mais  endroit  moy  tu  fais  Cygnes  les  Ouës, 
Quoy  que  de  los  doibves  eftre  doué, 
Pour  bien  louer. 
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A  JEANNE   GAILLARDE 

LYONNOISE 

D'avoir  le  pris  en  fcience  &  doctrine, 
Bien  mérita  de  Pifan  la  Chriftine, 
Durant  fes  jours  :  mais  ta  plume  dorée 
D'elle  feroit  à  prefent  adore'e, 
S'elle  vivoit  par  voulonté  divine. 

Car  tout  ainfi,  que  le  feu  l'Or  affine, 
Le  temps  ha  fait  noftre  Langue  plus  fine, 
De  qui  tu  as  l'éloquence  alTeurée 
D'avoir  le  pris. 
Donques  ma  main,  rens  toy  humble  &  bénigne, 
En  donnant  lieu  à  la  main  féminine  : 
N'efcry  plus  rien  en  rime  mefure'e. 
Fors  que  tu  es  une  main  bienheurée, 
D'avoir  touché  celle  c^ui  eft  tant  digne 
D'avoir  le  pris. 


RESPONSE   DE   LADITE  GAILLARDE 

DE  m'aquiter,  je  me  trouve  furprife 
D'un  foible  efprit,  car  à  toy  n'ay  favoir 
Correfpondant  :  tu  le  peux  bien  favoir, 
Veu  qu'en  ceft  art  plus  qu'autre  Ion  te  prife. 
Si  fuffe  autant  éloquente,  &  apprife, 
Comme  tu  dis,  je  ferois  mon  devoir 

De  m'aquiter. 
Si  veux  prier  la  grâce  en  toy  comprife, 
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Et  les  vertus,  qui  tant  te  font  valoir, 
De  prendre  en  gré  TafFeétueux  vouloir, 
Dont  ignorance  a  rompu  Tentreprife 
De  m'aquiter. 


A  GELUY  DONT  LES  LETTRES  CAPITALES 
PORTENT  LE  NOM 

A  7EU  ton  efprit,  gui  les  autres  furpaffe, 
'  Je  mesbahy,  comment  je  pren  audace 
Gompofer  Vers  :  Eft  ce  pour  te  valoir. 
Touchant  ceft  art  ?  c'eft  plus  toft  Bon  vouloir, 
Ou  Franc  defir,  qui  mon  cueur  induit  à  ce. 

Rien  n'efl  mon  faid  :  le  tien  eft  don  de  grâce  : 
Brief,  ta  façon  en  peu  de  Rime  embralTe 
Raifon  fort  grande,  &  fans  grand'peine  avoir, 
Veu  ton  efprit. 
Or  déformais  je  veux  fuivre  la  trace 
De  ton  haut  fens,  duquel  la  veine  palTe 
Entre  les  Rocs  du  profond  concevoir. 
A  tant  me  tays  :  mais  fi  en  tel  favoir 
Veux  t'adonner,  tu  feras  routrepaffe, 
Veu  ton  efprit. 


DE  MADAME  LA  DUCHESSE  D'ALENÇON 

SŒUR    UNIQUE     DU     ROY 

SANS  rien  blafmer,  je  fers  une  maiftreiTe, 
Qui  toute  femme  ayant  noble  hautei^e 


RONDEAUX 


PafTe  en  vertus,  &  qui  porte  le  nom 
D'une  fleur  belle  :  &  en  Royal  furnoni 
Demonftre  bien  fon  antique  noblefle. 

En  chaftete'  elle  excède  Lucreffe  : 
De  vif  efprit,  de  confiance  &  fagelTe 
C'en  eft  Tenfeigne,  &  le  droit  gonfanon, 
Sans  rien  blafmer. 

On  pourroit  dire,  il  Teflime  fans  cefTe, 
Pource  que  c'eft  fa  dame  &  fa  Princeffe 
Mais  on  fait  bien,  fi  je  dy  vray  ou  non. 
Brief,  il  ne  fut  en  louable  renom 
De  puis  mille  ans  une  telle  Ducheffe, 
Sans  rien  blafmer. 


A   SES    AMIS 

IL  n'en  eft  rien,  de  ce  qu'on  vous  revelle  : 
Ceux  qui  l'ont  dit,  ont  faute  de  cervelle, 
Car  en  mon  cas  il  n'y  ha  mesprison 
Et  par  dedans  ne  vey  jamais  prifon  : 
Donques,  Amis,  l'ennuy  qu'avez,  oftez  le. 

Et  vous  Caufeurs  pleins  d'envie  immortel 
Qui  voudriez  bien  que  la  chofe  fufl:  telle, 
Crevez  de  dueil,  de  defpit,  ou  poifon  : 
Il  n'en  eft  rien. 
Je  ry,  je  chante  en  joye  folemnelle  : 
Je  fers  ma  Dame,  &  me  confolle  en  elle  : 
Je  Rime  en  Profe  (&  peult  eftreen  Raifon) 
Je  fers  dehors,  je  r'entre  en  la  maifon  : 
Ne  croyez  pas  donques  l'autre  nouvelle, 
Il  n'en  eft  rien. 
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D'UN,  QUI  SE  PLAINT  DE  MORT,  ET  D'ENVIE 

DEPUIS  quatre  ans  Faux  raport  vicieux. 
Et  de  la  Mort  le  dard  pernicieux, 
Ont  fait  fur  moy  tomber  maint  grand  orage  : 
Mais  Tun  des  deux  m'ha  navré  en  courage 
Trop  plus  que  l'autre,  &  en  bien  plus  de  lieux. 

Touchant  Rapport,  en  defpit  de  fes  yeux 
Je  vy  tousjours  riche,  fain,  &  joyeux  : 
Combien  qu'à  tort  il  m'ayt  fait  grand  dommage 
Depuis  quatre  ans. 
Mais  quand  de  Mort  le  remors  furieux 
S'en  vient  par  fois  pafler  devant  mes  yeux, 
Lors  fuis  contraint  de  blafmer  fon  outrage  : 
Car  luy  tout  feul  m'ha  plus  donné  de  rage, 
Que  n'ha  Envie,  &  tous  les  envieux, 
Depuis  quatre  ans. 


D'UN,  QUI  SE  COMPLAINT  DE  FORTUNE 

FAULSE  Fortune,  ô  que  Je  te  vey  belle  ! 
Las,  qu'à  prefent  tu  m'es  rude,  &  rebelle! 
O  que  jadis  feis  bien  à  mon  defir  ! 
Et  maintenant  me  fais  le  defplaifir 
Que  je  craignois  plus  que  chofe  mortelle. 
Enfans  nourris  de  fa  gauche  mammelle 
Compofons  luy  (je  vous  prie)  un  Libelle 
Qui  pique  dru,  &  qui  morde  à  loifir 
Faulfe  Fortune. 
Par  fa  rigueur  (helas)  elle  m'expelle 
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Du  bien  que  j*ay,  difant,  puis  qu'il  vient  d'elle, 
Qu'elle  peult  bien  du  tout  m'en  deûfaifir. 
Mais  entin  Mort,  mort  me  fera  gefir 
Pour  me  venger  de  fa  fœur  la  cruelle 
Faulfe  Fortune. 


A  MADAME  DE  BAZAUGES 

DE  Fortune  trop  afpre,  &  dure 
Peult  trop  fouffrir  un  povre  corps, 
Si  par  parolles  ne  met  hors 
La  caufe,  pourquoy  il  endure. 

Mais  fous  confiante  couverture 
On  peult  bien  déclarer  les  forts 
De  Fortune. 
D'en  defcirer  robe  &  ceinture, 
Crier,  &  faire  telz  efforts, 
Tout  cela  ne  fert  de  rien,  fors 
A  plus  indigner  la  nature 
De  Fortune. 


DU   CONFIT  EN   DOULEUR 

SI  j'ay  du  mal,  maugre  moy  je  le  porte  : 
Et  s'ainfi  eft,  qu'aucun  me  reconforte. 
Son  reconfort  ma  douleur  point  n'appaile  : 
Voila  comment  je  languis  en  malaife, 
Sans  nul  efpoir  de  lieiïe  plus  forte. 

Et  faut  qu'ennuy  jamais  de  moy  ne  forte 
Car  mon  eftat  fut  fait  de  telle  forte. 
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Dés  que  fus  né,  pourtant  ne  vous  defplaife. 

Si  j'ay  du  mal. 
Quand  je  mourray,  ma  douleur  fera  movu 
Mais  ce  pendant  mon  povre  cueur  fupportc 
Mes  trifles  jours  en  Fortune  mauvaife  : 
Dont  force  m'eû  que  mon  ennuy  me  plaife  : 
Et  ne  faut  plus  que  je  me  defconforte, 

Si  j'av  du  mal. 


PAR  CONTRADICTIONS 

EN  efperant  efpoir  me  defelpere 
Tant  que  la  mort  m'eft  vie  trefprofpere, 
Me  tourmentant  de  ce  qui  me  contente. 
Me  contentant  de  ce  qui  me  tourmente, 
Pour  la  douleur  du  foulas  que  j'eipere. 

Amour  hayneufe  en  aigreur  me  tempère  : 
Puis  tempérance,  afpre  comme  Vipère, 
Me  refroidit  fous  chaleur  véhémente 
En  efperant. 
L'enfant  aufll  qui  furmonte  le  père, 
Bende  fes  yeux  pour  voir  mon  impropere  : 
De  moy  s'enfuit,  &  jamais  ne  s'abfente  : 
Mais  fans  bouger  va  en  obfcure  fente 
Cacher  mon  dueil,  afin  que  mieux  apperc, 
En  efperant. 
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AUX  AMIS,  ET  SŒURS  DE  FEU  CLAUDE 
PERREAU  LYONxXOIS 

EN  grand  regret,  fi  pitié'  vous  remord, 
Pleurez  l'amy  Perreal  qui  eft  mort  : 
Vous  fes  amis  chacun  prenne  fa  plume  ; 
La  mienne  eft  prefte,  &  bon  defir  Tallume 
A  déplorer  (de  fa  part)  telle  mort  : 

Et  vous  fes  fœurs,  dont  maint  beau  tableau  fort 
Paindré  vous  faut  pleurantes  fon  grief  fort 
Près  de  la  tombe  en  laquelle  on  Pinhume 
En  grand  regret. 
Regret  m'en  bleffe,  &  fi  lay  bien,  au  fort 
Qu'il  faut  mourir,  &  que  le  defconfort 
(Soit  court  ou  long)  n'y  fert  que  d'amertume  : 
Mais  vraye  amour  eft  de  telle  coutume. 
Qu'elle  contraint  les  amis  plaindre  fort, 
En  grand  regret. 


DU  VEXDREDY   SAINT 

DuEiL,  ou  plaifir  me  faut  avoir  fans  cesse  : 
Dueil  quand  je  voy  (ce  jour  plein  de  rudesse) 
Mon  rédempteur  pour  moy  en  la  croix  pendre, 
Ou  tout  plaifir,  quand  pour  fon  fang  efpandre 
Je  me  voy  hors  de  ITnfernale  prelTe. 

Je  riray  donc  :  non,  je  prendray  trifteffe  : 
Trifteffe  ?  ouy,  dy  je  toute  lieffe  : 
Brief,  je  ne  fay  bonnement  lequel  prendre, 
Dueil,  ou  plaifir. 
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Tous  deux  font  bons,  lelon  que  Dieu  nous  drelTe 
Ainfi  la  mort,  qui  le  Sauveur  opprelTe, 
Fait  fur  nos  cueurs  dueil  &  plaifir  defcendre  : 
Mais  noftre  mort,  qui  enfin  nous  fait  cendre. 
Tant  feulement  l'un  ou  Tautre  nous  lailTe, 
Dueil,  ou  plaifir. 


DE  LA  CONCEPTION  N05TRE  DAME 

COMME  Nature  eft  en  péché  ancre'e 
Par  art  d'Enfer  :  grâce,  qui  nous  recre'e 
Par  art  du  Ciel,  Marie  en  garantit  : 
Car  autrement  cil  qui  s'y  confentit. 
Ne  Teuft  jamais  à  fon  Fils  confacrée. 

Mais  il  peult  tout,  &  veult,  &  luy  aggre'e. 
Qu'un  Fils  facré  aye  Mère  facre'e 
Ce  qu'elle  fut,  &  vice  ne  fentit, 
Comme  Nature. 
Nature  trop  de  fol  defir  outrée, 
Eft  en  péché  originel  entrée, 
Et  fans  baptefme  onc  homme  n'en  partit  : 
Mefmes  jamais  la  Vierge  n'en  fortit.. 
Aufli  jamais  elle  n'y  feit  entrée 
Comme  Nature. 
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DE  LA  VEUÈ  DES  ROYS  DE  FRANCE  ET 
D^ANGLETERRE 

ENTRE     A  R  D  R  E  S     ET     GUIGNES 

p>.E  deux  grans  Roys  la  nobleflfe  &  puiffance 

*-^  Veuë  en  ce  lieu,  nous  donne  congnoilTance, 

Qu'amitié'  prend  courage  de  Lyon, 

Pour  ruer  jus  vieille  rébellion. 

Et  mettre  fus  de  Paix  resjouï(Tance. 

Soit  en  beauté',  favoir,  &  contenance. 
Les  anciens  n'ont  point  de  fouvenance 
D'avoir  onc  veu  û  grand'  perfection 
De  deux  grands  Roys. 

Et  le  feftin,  la  pompe,  &  Tafliltance 
Surpafife  en  bien  le  triumphe,  &  preftance 
Qui  fut  jadis  fur  le  mont  Pelion  : 
Car  de  là  vint  la  guerre  d'Ilion  : 
Mais  de  cecy  vient  paix,  &  alliance 
De  deux  grands  Roys. 


DE  CEUX,  QUI  ALLOYENT  SUR  MULE,  AU 
CAMP  D'ATTIGNY 

Aux  champs,  aux  champs,  Braves,  qu'on  ne  vous 
Prenez  harnois,rarc,lafîeche,&  la  troufîe  [troufle: 
Pour  vous  detfendre  en  Haynaut,  ou  Milan, 
Et  gardez  bien  d'y  empongner  mal  an  : 
Car  le  drap  d'Or  bien  peu  fert,  quand  on  poulfe. 
Raifon  pourquoy?  on  s'y  bat  &  corrouffe 
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Plus  qu'à  chaffer  à  quelque  befte  roulTe, 
Ou  à  voiler  la  Pie  ou  le  Milan 

Aux  champs. 
En  ceftuy  camp,  où  la  guerre  eft  fi  douce, 
Allez  fur  Mule  aveques  une  Houffe, 
Auffi  troufez  qu'un  Moyne  ou  Capellan  : 
Mais  vous  voudriez  eftre  en  Hierufalem, 
Quand  ce  viendra  à  donner  la  fecouffe 

Aux  champs. 


AU  ROY 

Au  départir  de  la  ville  de  Reins 
Faute  d'Argent  me  rend  foible  de  reins, 
Roy  des  François,  voire  de  telle  forte, 
Que  ne  fay  pas  comme  d'icy  je  forte, 
Car  mon  Cheval  tient  mieux  que  par  les  crains. 
Puis  THofte  elt  rude,  &  plein  de  gros  refrains, 
J'y  laifferay  mors,  boffettes,  &  frains, 
Ce  ma  il  dit  :  ou  le  Diable  l'emporte 
Au  départir. 
Si  vous  iupply.  Prince,  que  j'ayme,  &  crains. 
Faites  miracle  :  aveques  aucuns  grains 
Refufcitez  cefle  perfonne  morte  : 
Ou  autrement  demourray  à  la  porte 
Avec  plufieurs  qui  font  à  ce  contraints 
Au  départir^ 
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D'UN  LIEU   DE  PLAISANCE 

PLUS  beau  que  fort  ce  lieu  je  puis  juper 
Parquoy  le  veux  non  pas  comparager 
A  Ilion  :  non  à  Troye  le  grande, 
Mais  bien  au  val  tapilTé  de  Lavande, 
Ou  s^endormit  Paris  jeune  Berger. 

En  ce  beau  lieu  Diane  vient  loger  : 
Ne  vueillez  donc  fur  luy  faute  fonger, 
Car  il  eft  tel  comme  elle  le  demande 
Plus  beau  que  fort. 
Maints  ennemis  le  viennent  aflieger, 
Dont  le  plus  rude  eft  le  Serin  léger, 
L'autre  le  Geay,  la  Paffe,  la  Calande  : 
Ainfi  la  Dame  (à  qui  me  recommande) 
S'esbat  à  voir  la  guerre  en  fon  \'erger 
Plus  beau  que  fort. 


DWUCUNES  NONNAINS 

HORS  du  Couvent  TautrUiier  fous  la  Coudrette 
Je  rencontray  mainte  Nonne  proprette, 
Suyvant  l'AbbelTe  en  grand'  dévotion  : 
Si  cours  après,  &  par  affection 
Vins  aborder  la  plus  jeune  &  tendrette. 
Je  l'arraifonne,  elle  plaint  &  regrette  : 
Dont  je  congneu  (certes)  que  la  povrette 
Eufl  bien  voulu  autre  vacation 
Hors  du  Couvent. 
Toutes  avoient  fous  vefture  fecrette 
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Un  tainct  vermeil,  une  mine  laffrette, 
Sans  point  avoir  d'Amour  fruïtion. 
Hà  (dy  je  lorS)  quelle  perdition 
Se  fait  icy,  de  ce  dont  j'ay  i'ouffrette 
Hors  du  Couvent. 


D'ALLIANCE  DE  PENSEE 

UN  mardy  gras,  que  trifleffe  eft  chaiïée, 
M'advint  par  heur  d'amitié  pourchalTée 
Une  penfe'e  excellente,  &  loyale. 
Quand  je  dirois  digne  d'eftre  Royale, 
Par  moy  feroit  à  bon  droit  exaucée. 
Car  de  rimer  ma  plume  difpenfée 
(Sans  me  louer)  peult  louer  la  Penfée, 
Qui  me  furvint  danfant  en  une  Sale 
•Un  mardy  gras. 
C'eft  celle  qu'ay  d'alliance  preffée 
Par  fes  attraits,  laquelle  à  voix  baillée 
M'ha  dit,  je  fuis  ta  Penfée  féale. 
Et  toy  la  mienne,  à  mon  gré  cordiale  : 
Noftre  alliance  ainfi  fut  commencée 
Un  mardy  gras. 


DE  SA  GRANDE  AMIE 


EDANs  Paris,  Ville  jolie, 


px  EDANS   ri 

-»->'  Un  jour 


pafTant  mélancolie. 
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Je  prins  alliance  nouvelle 
A  la  pfus  gaye  Damoyfelle 
Qui  foit  d'icy  en  Italie. 

D'honneftete'  elle  eft  faifie, 
Et  croy  (félon  ma  fantafie) 
Qui  n'en  eft  gueres  de  plus  belle 
Dedans  Paris. 

Je  ne  la  vous  nommeray  mie. 
Si  non,  que  c'elt  ma  grand'  Amye, 
Car  Talliance  fe  feit  telle, 
Par  un  doux  baifer,  que  j'eus  d'elle, 
Sans  penfer  aucune  infamie. 
Dedans  Paris. 


DE  TROIS  ALLIANCES 

TANT  &  plus  mon  cueur  fe  contente 
D'alliances,  car  autre  attente 
Ne  me  sauroit  mieux  affouvir, 
Veu  que  j'ay  (pour  honneur  fuyvir) 
Penfe'e,  grand'  Amie,  «Se  Tante. 

La  Penfe'e  eft  noble  :  &  prudente  : 
La  grand'  Amie  belle,  &  gente  : 
La  Tante  en  bonté  veux  pleuvir 
Tant  &  plus. 
Et  ce  Rondeau  je  luy  prefente  : 
Mais,  pour  conclufion  décente, 
La  première  je  veux  fervir  : 
De  l'autre  l'Amour  dedervir  : 
Croire  la  tierce,  eft  mon  entente 
Tant  &  plus. 
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AUX  DAMOYSELLES  PARESSEUSES 
D'ESCRIRE  A  LEURS  AMIS 


B 


ON  jour  :  &  puis,  quelles  nouvelles? 
N'en  fauroit-on  de  vous  avoir  ? 
S'en  brief  ne  m'en  faites  favoir, 
J'en  feray  de  toutes  nouvelles. 

Puis  que  vous  eftes  fi  rebelles, 
Bon  Vefpre,  bonne  nuid,  bon  foir, 
Bon  jour. 
Mais  fi  vous  cueillez  des  Groyfelles, 
Envoyez  m'en  :  car,  pour  tout  voir, 
Je  fuis  gros  :  mais  c'eft  de  vous  voir 
Quelque  matin,  mes  Damoyfelles  : 
Bon  jour. 


DE  CELUY  QUI  NOUVELLEMENT  HA  RECEU 
LETTRES  DE  S'AMIE. 


A 


Mon  defir,  d'un  fort  fingulier  eflre. 
Nouveaux  efcrits  on  m'ha  fait  apparoiftre, 


Qui  m'ont  ravy,  tant  qu'il  faut  que  par  eux 
Aye  lieffe,  ou  ennuy  langoureux  : 
Pour  l'un  on  l'autre  Amour  fi  m'ha  fait  naillre. 
G'efl:  par  un  cueur  que  du  mien  j'ai  fait  maiftre, 
Voyant  en  luy  toutes  vertus  accroiftre  : 
Et  ne  crains  fors  qu'il  foit  trop  rigoureux 
A  mon  defir. 
G'efl:  une  Dame  en  faits  &  dits  adextre, 
G'efl:  une  Dame  ayant  la  forte  d'efl:re 
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Fort  bien  traitant  un  loyal  Amoureux. 
Pleult  or  à  Dieu  que  fulTe  alTez  heureux, 
Pour  quelque  jour  refprouver,  &  congnoillre 
A  mon  defir. 


DES  TROIS  COULEURS,  GRIS,   TANNE 
ET  NOIR 

GRIS,  Tanné,  Noir  porte  la  fleur  des  fleurs 
Pour  fa  livrée,  avec  regrets  &  pleurs  : 
Pleurs  &  regrets  en  fon  cueur  elle  enferme  : 
Mais  les  couleurs  dont  fes  veftements  ferme, 
Sans  dire  mot,  expofent  fes  douleurs. 

Car  le  Noir  dit  la  fermeté  des  cueurs  : 
Gris  le  travail  :  &  Tanné  les  langueurs  : 
Par  ainfi  c'eft  Langueur  en  travail  ferme, 
Gris,  Tanné,  Noir. 
J'ay  ce  fort  mal  par  elle,  &  fes  valeurs, 
Et  en  fouITrant  ne  crains  aucuns  malheurs, 
Car  fa  bonté  de  mieux  avoir  m'afferme  : 
Ce  nonobstant,  en  attendant  le  terme. 
Me  faut  porter  ces  trois  trilles  couleurs, 
Gris,  Tanné,  Noir. 


D'UN  QUI   SE  DEFFIOIT  DE   SADAMf- 


F 


LUS  qu'en  autre  lieu  de  la  ronde. 
Mon  cueur  voile  comme  TAronde 
IL 
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Vers  toy,  en  prières  &  dits  : 
Mais  û  afprement  Tefcondis, 
Que  noyer  le  fais  en  claire  onde. 

Donc  ne  puis  croire,  ou  Ion  me  tonde, 
Que  ton  cueur  à  m'aymer  fe  fonde 
Quand  tous  biens  m'y  font  interdits 
Plus  qu'en  autre  lieu. 

Car  il  n'y  ha  Princefle  au  monde, 
Qui  m'aymafl:  d'Amour  fi  profonde, 
Comme  celle  que  tu  me  dis, 
Qui  ne  m'ouvrift  le  Paradis 
De  jouïffance,  ou  grâce  abonde 
Plus  qu'en  autre  lieu. 


DE  CELUY  QUI  NE  PENSE  QU'EN  S'AMIE 

TOUTES  les  nuicts  je  ne  penfe  qu'en  celle, 
Qui  ha  le  corps  plus  gent  qu'une  pucelle 
De  quatorze  ans,  fur  le  poinct  d'enrager  : 
Et  au  dedans  un  cueur,  pour  abréger  : 
Autant  joyeux  qu'eut  onques  Damoyfelle. 

Elle  ha  beau  tainct,  un  parler  de  bon  zelle. 
Et  le  Tetin  rond  comme  une  Groyfelle  : 
N'ay  je  donc  pas  bien  caufe  de  fonger 
Toutes  les  nuicts  .-' 
Touchant  fon  cueur,  je  l'ay  en  ma  cordelle, 
Et  fon  Mary  n'ha  finon  le  corps  d'elle  : 
Dais  toutesfois,  quand  il  voudra  changer, 
Prenne  le  cueur  :  &  pour  le  foulager 
J'auray  pour  moy  le  gent  corps  de  la  belle 
Toutes  les  nuicts. 
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DE  CELUY  QUI  ExNTRA  DE  NUICT 
CHEZ  S'AMIE 

DE  nuicl  &  jour  faut  eltre  avantureux, 
Qui  d'Amours  veult  avoir  bien  plantureux. 
Quant  eft  de  moy,  je  n'eus  onc  crainte  d'ame, 
Fors  feulement,  en  entrant  chez  ma  Dame, 
D'eftre  aperceu  des  Langars  dangereux. 

Un  foir  bien  tard  me  feirent  fi  poureux. 
Qu'advis  m'eftoit  qu'il  eftoit  jour  pour  eux  : 
Mais  fi  entray-je,  &  n'en  vint  jamais  blafnie 
De  nuict  &  jour. 
La  nuict  je  prins  d'elle  un  fruicl  favoureux  : 
Au  point  du  jour  vey  fon  corps  amoureux. 
Entre  deux  draps,  plus  odorans  que  Bafme  : 
Mon  Oeil  adonc,  qui  de  plaifir  fe  pafme, 
Dit  à  mes  bras,  vous  eftes  bienheureux 
De  nuict  &  jour. 


DU   CONTENT   EN  AMOUR 

LA  me  tiendray,  ou  à  prefent  me  tien  : 
Car  ma  MaiflrelTe,  au  plaifant  entretien, 
M'ayme  d'un  cueur  tant  bon,  &  defirable. 
Qu'on  me  devroit  appeller  miferable. 
Si  mon  vouloir  eftoit  autre  que  fien. 

Et  fuffe  Helaine  au  gracieux  maintien, 
Qui  me  vinft  dire,  Amy,  fay  mon  cueur  tien. 
Je  refpondrois,  point  ne  feray  muable  : 
Là  me  tiendray. 
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Qu'un  chacun  donc  voife  chercher  fon  bien 
Quant  eft  à  moy,  je  me  treuve  tresbien  : 
J'ay  Dame  belle,  exquife,  &  honorable  : 
Parquoy  fufTé-je  onze  mille  ans  durable, 
Au  Dieu  d'Amours  ne  demanderay  rien  : 
Là  me  tiendray. 


D'UN  DELAISSE  DE   S'AMIE 

TOUT  à  part  foy  eft  melancolieux 
Le  tien  fervant,  qui  s'eflonge  des  lieux 
Là  où  Ton  veult  chanter,  danser,  &  rire  : 
Seul  en  fa  chambre  il  va  fes  pleurs  efcrire. 
Et  n'eft  poffible  à  luy  de  faire  mieux. 

Car  quand  il  pleut,  &  le  Soleil  des  Cieux 
Ne  reluit  point,  tout  homme  ell  foucieux. 
Et  toute  befte  en  fon  creux  fe  retire 
Tout  à  part  foy. 
Or  maintenant  pleut  larmes  de  fes  yeux. 
Et  toy  qui  es  fon  Soleil  gracieux, 
L'as  delaiffé  en  Tombre  de  martyre  : 
Pour  ces  raifons,  loing  des  autres  fe  tire, 
•Que  fon  ennuy  ne  leur  foit  ennuyeux) 
Tout  à  part  foy. 


DE  CELUY,  DE  QUI  L'AMIE  HA  FAIT  NOUVEL 
AMY 


J 


usQUE  à  la  mort,  Dame  t'eufîe  clamée, 
Mais  un  nouveau  t'ha  fi  bien  reclame'e, 
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Que  tu  ne  veux  qu'à  fon  Leurre  venir  : 
Si  ne  peux  tu  contre  moy  fouflenir, 
Parquoy  TAmour  deuft  eftre  confomme'e. 

Car  en  tous  lieux  tousjours  t'ay  eltimee  : 
Et  fi  on  dit  que  je  t'ay  deprime'e, 
Je  dy  que  non,  &  le  veux  maintenir 
Jufque  à  la  mort. 

Dieu  doint  que  pis  tu  n'en  fois  renomme'e, 
Car  s'il  eft  fceu,  tu  en  feras  nommée, 
Femme  fans  cueur,  qui  ne  fe  peult  tenir 
D'aller  au  change,  &  à  grand  tort  bannir 
Celuy  qui  t'euft  parfaitement  aymée 
Jufqu'à  la  mort. 


D'UN  AMANT  MARRY  CONTRE  SA  DAME 

Du  tout  me  veux  déshériter 
De  ton  Amour,  car  prouffiter 
Je  n'y  pourrois  pas  longue  efpace, 
Veu  qu'un  autre  reçoit  ta  grâce. 
Sans  mieux  que  moy  la  mériter. 

Puis  qu'à  toy  fe  veult  prefenter, 
De  moy  fe  devra  contenter. 
Car  je  luy  quitteray  la  place 

Du  tout. 
Tes  grâces  font  fort  à  noter  : 
On  n'y  fauroit  mettre  n'ofter  : 
Tu  as  beau  corps,  &  belle  face  : 
Mais  ton  cueur  eft  plein  de  fallace  : 
\'oila  qui  m'en  fait  déporter 

Du  tout. 
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DWLLIANCE  DE   SŒUR 

PAR  alliance  ay  acquis  une  Sœur, 
Qui  en  beauté,  en  grâce,  &  en  douceur 
Entre  un  millier  ne  trouve  fa  pareille  : 
AulVi  mon  cueur  à  Taymer  s'appareille  : 
Mais  d'eftre  aymé  ne  fe  tient  pas  bien  feur. 

Las,  elle  m'ha  navré  de  grand  vigueur, 
Non  d'un  couteau,  ne  par  haine,  ou  rigueur 
Mais  d'un  baifer  de  fa  bouche  vermeille, 
Par  alliance. 
Cil  qui  la  void  jouir  d'un  treshaut  heur, 
Plus  heureux  eft  qui  parle  à  fa  hauteur  : 
Et  plus  heureux  à  qui  prefte  l'oreille  : 
Bien  heureux  donc  devroit  eftre  à  merveille, 
Qui  en  Amours  feroit  fon  ferviteur 
Par  alliance. 


D'UNE  DAME  AYANT  BEAUTE  ET  GRACE 

GRANDE  vertu,  &  beauté  naturelle 
Ne  font  fouvent  en  forme  corporelle  : 
Mais  ta  forme  eft  en  beauti  l'outrepafle, 
D'autant  que  l'Or  tous  les  Métaux  furpalTe, 
Et  fi  void  on  mainte  vertu  en  elle. 

Aulïi  par  tout  en  voile  la  nouvelle  : 
Et  ce  qui  plus  ton  renom  renouvelle, 
G'eft  que  tu  as,  toy  feule,  double  grâce, 
Grande  vertu. 
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Grâce  en  maintien,  &  en  parolle  belle  : 
Grâce  en  après  que  mercy  on  appelle  : 
L'une  contraint  que  PAmour  on  pourchalTe  : 
L'autre  de  toy  la  jouïlTance  brasse  : 
Je  te  fupplie  ufe  envers  moy  d'icelle 
Grande  vertu. 


A  LA  JEUNE  DAME,  MELANCOLIQUE 
ET  SOLITAIRE 

PAR  feule  Amour,  qui  ha  tout  furmonté, 
On  trouve  grâce  en  divine  bonté', 
Et  ne  la  faut  par  autre  chemin  querre  : 
Mais  tu  la  veux  par  cruauté  conquerre. 
Qui  efl:  contraire  à  bonne  voulonte'. 

Certes  c'eft  bien  à  toy  grand'  cruauté, 
D'ufer  en  dueil  ta  jeuneffe  &  beauté. 
Que  t'ha  donné  Nature  fur  la  terre 
Par  feule  Amour. 
En  fa  verdeur  fe  refiouït  TEflé, 
Et  fur  l'Yver  laiiTe  joyeufeté  : 
En  ta  verdeur  plaifir  donques  alTerre, 
Puis  tu  diras,  h  vieillefle  te  ferre. 
Adieu  le  temps,  qui  fi  bon  ha  efté 
Par  feule  Amour. 


^mfyf^ 
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A  UNE  DAME,  LU  Y  OFFRANT  CUEUR 
ET  SERVICE 

TANT  feulement  ton  Amour  je  demande  : 
Te  fuppliant,  que  ta  beauté  commande 
Au  cueur  de  moy,  comme  à  ton  ferviteur  : 
Quoy  que  jamais  il  ne  deffervift  heur, 
Qui  precedall:  d'une  grâce  fi  grande. 

Croy,  que  ce  cueur  de  te  congnoiftre  amende 
Et  voulontiers  fe  rendroit  de  ta  bande, 
S'il  te  plaifoit  luy  faire  ceft  honneur 
Tant  feulement. 
Si  tu  le  veux,  mets  le  fous  ta  commande  : 
Si  tu  les  prens,  las,  je  te  recommande 
Le  trille  Corps,  ne  le  laiffe  fans  Cueur  : 
Mais  loges  y  le  tien,  qui  eft  vainqueur 
De  rhumble  Serf,  qui  fon  vouloir  te  mande 
Tant  feulement. 


A  UNE  DAME  POUR  LA  LOUER 

Rondeau  ou  toute  aigreur  abonde, 
"Va  voir  la  douceur  de  ce  Monde. 
Telle  douceur  t'adoucira. 
Et  ion  aigreur  ne  l'aigrira. 

qpROP  plus  qu'en  autre,  en  moy  s'eft  arrêté 
A  Fâcheux  ennuy  :  car  Yver,  &  Efté 
N'ay  veu  que  fraude,  haine,  vice,  &  oppreiïe 
Avec  chagrin  :  &  durant  celle  prelTe, 
Plus  mort  que  vif  au  monde  j'ay  efté. 
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Mais  le  mien  cueur  (lors  de  vie  abfentJ) 
Commence  à  vivre,  &  revient  à  fanté, 
Et  tout  plaifir  vers  moy  prent  Ion  addrelTe, 

Trop  plus  qu'en  autre. 
Car  maintenant  j'apperçoy  Loyauté  : 
Je  voy  à  l'œil  Amour,  &  Feauté  : 
Je  voy  Vertu,  je  voy  pleine  LielTe. 
Tout  cela  voy  :  voire  mais  en  qui  efl:  ce  ? 
C'eft  en  vous  feule,  ou  gifl  toute  beauté 

Trop  plus  qu'en  autre. 


A  LA  FILLE  D'UxN  PAINCTRE  D'ORLEANS 

BELLE  ENTRE  LES  AUTRES 

AU  temps  pafTé  Apelles,  Painctre  fage, 
Feit  feulement  de  Venus  le  vifage, 
Par  fiction  :  mais,  pour  plus  haut  attaindre, 
Ton  père  ha  fait  de  \'enus,  fans  rien  faindre, 
Entièrement  la  face  &  le  corfage. 

Car  il  el\  Painctre,  &  tu  es  fon  ouvrage. 
Mieux  reffemblant  Venus,  de  forme,  &  d'aagc. 
Que  le  tableau  qu'Apelles  voulut  paindre 
Au  temps  paiTé. 
Vray  eft,  qu'il  feit  fi  belle  fon  image, 
Qu'elle  efchautfoit  en  Amour  maint  courage  : 
Mais  celle  là  que  ton  père  ha  fceu  taindre, 
Y  met  le  feu,  &  ha  dequoy  l'eflaindre  : 
L'autre  n'eut  pas  un  si  gros  avantage 
Au  temps  paffé. 
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DU   BAISER   DE   S'AMIE 

EN  la  baifant  m'ha  dit,  Amy,  fans  blafme, 
Ce  feul  baifer,  qui  deux  bouches  embafme, 
Les  arres  font  du  bien  tant  efperé  : 
Ce  mot  elle  ha  doucement  profère', 
Penfant  du  tout  appaifer  ma  grand'  flame. 
Mais  le  mien  cueur  adonc  plus  elle  enflame  • 
Car  fon  aleine,  adorant  plus  que  bafme, 
Souffloit  le  feu,  qu'Amour  m'ha  prépare', 

En  la  baifant. 
Brief,  mon  efprit  fans  congnoilTance  d'ame, 
Vivoit  alors  fur  la  bouche  à  ma  Dame, 
Dont  fe  mouroit  le  corps  énamouré  : 
Et  fi  la  lèvre  euil  gueres  demouré 
Contre  la  mienne,  elle  m'eufl  fuccé  l'Ame 

En  la  baifant. 


POUR  UN,  QUI  ESTOIT  ALLE  LOING 
DE  S'AMIE 

LoiNG  de  tes  yeux  t'amour  me  vient  pourfuivre, 
Autant  ou.  plus  qu'elle  me  fouloit  fuivre 
Auprès  de  toy  :  car  tu  as  fpour  tout  feur) 
Si  bien  gravé  dedans  moy  ta  douceur, 
()ue  mieux  graver  ne  fe  pourroit  en  cuivre. 
Le  corps  efl  loing,  plus  à  toy  ne  fe  livre  : 
Touchant  le  cueur,  ta  beauté  m'en  délivre. 
Ainfi  je  fuis  (longtemps  ha)  fans  mon  cueur 
Loin2  de  tes  veux. 
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Or  rhomme  eft  mort,  qui  n'ha  fon  cueur  délivre  : 
Mais  endroit  nioy  ne  s'en  peult  mort  enfuivre  : 
Car  û  tu  as  le  mien  plein  de  langueur, 
J'ay  avec  moy  le  tien  plein  de  vigueur, 
Lequel  autant,  que  le  mien,  me  fait  vivre 
Loin  g  de  tes  yeux. 


DE  LA   PAIX  TRAICTEE  A   CAMBRAY 

PAR    TROIS    PRINCESSES 

t-nessus  la  Terre  on  void  les  trois  De'elles, 
■L>'  Non  pas  les  trois,  qui  après  grans  liefles 
iVlirent  au  Monde  afpre  guerre  &  difcord  : 
Ces  trois  icy  avec  Paix  &  Accord 
Rompent  de  Mars  les  cruelles  rudelTes. 

Par  ces  trois  là,  entre  tourbes  &  prelTes, 
La  Pomme  d'Or  caufa  grandes  opprelTes  . 
Par  ces  trois  cy  TOlive  croift  &  fort 
DelTus  la  Terre, 

S'elle  fleurit,  font  divines  largelTes  : 
S'elle  flétrit,  font  humaines  fagefles  : 
Et  en  viendra  (fi  TArbre  eft  bon,  &  fort) 
Gloire  à  Dieu  feul,  aux  hommes  reconfort, 
Amour  de  Peuple  aux  trois  grandes  Princelîes 
Defl'us  la  Terre. 


A  MONSEIGNEUR  DE  BELLEVILLE 


E 


M  attendant  que  plus  grand  Oeuvre  face. 
Pour  prefenter  devant  la  clerc  face 
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De  Diana,  Seigneur  tant  eftimé, 
Pren  ceft  efcrit  mal  poly,  &  lime'  : 
Et  fi  lourd  fuis,  mes  offences  efface. 

Si  refpondray  je  à  ton  envoy,  qu'Orace 
N'amenderoit  :  Voyre  mais,  quand  fera  ce? 
Tu  le  fauras  par  ce  Rondeau  rimé, 
En  attendant. 

Ce  fera  lors  que  ma  Mufe  trop  bafle 
Se  haulfera,  pour  louer  l'outrepalîe 
En  bruit,  &  los,  qui  par  tout  efl:  feme'. 
Loyal  Amant,  tresdigne  d'eftre  ayme', 
Vueille  moy  mettre,  &  tenir  en  fa  grâce, 
En  attendant. 


SUR  LA  DEVISE  DE  MADAME  DE  LORRAINE 
AMOUR,  ET  FOY 

AMOUR,  &  Foy  font  bien  appariez  : 
Voire  trop  mieux  enfemble  mariez 
Que  les  humains  qu'en  ce  Monde  on  marie  : 
Car  jamai  Foy  de  l-amour  ne  varie  : 
Et  vous  humains  bien  fouvent  variez. 

Dames  de  cueur,  icy  efludiez  : 
Car  deux  beaux  dons  Dieu  vous  ha  dédiez 
Et  font  feans  en  haute  feigneurie 
Amour,  &  Foy. 
Tant  font  unis  tant  font  bien  alliez. 
Qu'oubliant  Tun,  Tautre  vous  oubliez 
Si  TAmour  faut,  la  Foy  n'eft  plus  chérie  : 
Si  Foy  périt,  l'Amour  s'en  va  perie  : 
Pource  les  ay  en  devife  liez 
Amour,  &  Foy. 
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DE  L'AMOUR  DU   SIECLE  ANTIQUE 

Au  bon  vieux  temps  un  train  d'Amour  regnoit, 
Qui  fans  grand  art,  &  dons  fe  demenoit, 
Si  qu'un  bouquet  donné  d'amour  profonde, 
C'eftoit  donné  toute  la  Terre  ronde  ; 
Car  feulement  au  cueur  on  fe  prenoit. 

Et  11  par  cas  à  jouir  on  venoit, 
Savez-vous  bien  comm'  on  s'entretenoit, 
\'ingt  ans,  trente  ans  :  cela  duroit  un  Monde 
Au  bon  vieux  temps. 
Or  efl  perdu  ce  qu'Amour  ordonnoit  : 
Rien  que  pleurs  faints,  rien  que  changes  on  n'oyt. 
Qui  voudra  donc  qu'à  aymer  je  me  fonde. 
Il  faut  premier,  que  l'Amour  on  refonde, 
Et  qu'on  la  meine  ainfi  qu'on  la  menoit 
Au  bon  vieux  temps. 


RESPONSE  AU   PRECEDENT 

PAR    VICTOR     BRODE AU 

AU  bon  vieux  temps,  que  l'Amour  par  bouquets 
Se  demenoit,  &  par  joyeux  caquets, 
La  femme  eftoit  trop  forte,  ou  trop  peu  fine  : 
Le  temps  depuis,  qui  tout  fine,  &  affine, 
Lui  ha  monftré  à  faire  ces  acquefts. 

Lors  les  Seigneurs  eftoient  petits  Naquets, 
D'aux,  &  Oignons  fe  faifoient  les  banquets  : 
Et  n'eftoit  bruict  de  ruer  en  cuifine 
Au  bon  vieux  temps. 
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Dames  aux  huys  n'avoient  clefz,  ne  loquetz  : 
Leur  garderobe  edoit  petits  pacquetz 
De  Canevas,  ou  de  grolTe  Eftamine  : 
Or,  Diamans,  on  lailToit  en  leur  Mine, 
Et  les  couleurs  porter  aux  Perroquetz 
Au  bon  vieux  temps 


D'UNE  DAME,  A  UN   IMPORTUN 

TANT  feulement  ton  repos  je  defire, 
T'advertiffant  (puis  qu'il  faut  le  te  dire. 
Que  je  ne  fuis  difpofée  à  t'aymer  : 
Si  pour  cueillir  tu  veux  donques  femer, 
Trouve  autre  champ,  &  du  mien  te  retire, 
Brief,  û  ton  cueur  plus  à  ce  chemin  tire, 
Il  ne  fera  qu'augmenter  fon  martyre  : 
Car  je  nerveux  ferviteur  te  nommer. 
Tant  feulement. 
Tu  peux  donc  bien  autre  maiftreiîe  eflire  : 
Que  pleuft  à  Dieu  qu'en  mon  cueur  peuiTes  lire, 
Là  où  Amour  ne  t'ha  fceu  imprimer  : 
Et  mesbahy  (fans  rien  defeflimer) 
Comment  j'ay  pris  la  peine  de  t'efcrire, 
Tant  feulement. 


D'UNE  MAL  MARIEE,  QUI  NE  VEULT  FAIRE 
AMY 

CONTRE  raifon  Fortune  l'efvole'e 
Trop  lourdement  devers  moy  efl:  volée, 
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Quand  pour  loyer  de  ma  grand'  loyaultvi 
Du  mien  efpoux  je  n"ay  que  cruauté', 
En  lieu  d'en  eftre  en  mes  maux  confolée. 

Or  d'autre  Amy  ne  feray-je  accoL-e, 
Et  aymerois  mieux  eftre  decolée, 
Que  delloyale  à  fa  defloyauté 

Contre  raifon. 
La  fleur  des  champs  n'eft  fechc'e,  &  foulée, 
Qu'en  temps  d'Yver  :  mais  moy  povre  affolée 
Perds  en  tout  temps  la  fleur  de  ma  beauté, 
Helas  ma  Mère,  en  qui  j'ay  privante 
Reconfortez  la  povre  defolée, 

Contre  raifon. 


DE  L'INCONSTANCE  D'YSABEAL 

COMME  inconftante,  &  de  cueur  faulfe  &  lasche, 
Elle  me  lailfe.  Or  puis  qu'ainfi  me  lafche, 
A  voftre  advis  ne  la  doy  je  lafcher  ? 
Certes  ouy  :  mais  autrement  fafcher 
Je  ne  la  veux,  combien  qu'elle  me  fafche. 

Il  luy  faudroit  (au  train  qu'à  mener  tafche) 
Des  Serviteurs  à  journe'e,  &  à  tafche  : 
En  trop  de  lieux  veult  fon  cueur  attacher 
Comme  inconftante. 
Or  pour  couvrir  fon  grand  vice,  &  fa  tafche, 
Souvent  ma  plume  à  la  louer  s'attache  : 
Mais  à  cela  je  ne  veux  plus  tafcher  : 
Car  je  ne  puis  fon  mauvais  bruit  cacher 
Si  feurement,  qu'elle  ne  le  defcache 
Comme  inconfiante. 
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RONDEAU   PARFAIT 

A    SES    AMIS    APRÈS    SA    DELIVRANCE 

EN  liberté  maintenant  me  pourmaine, 
Mais  en  prifon  pourtant  je  fuz  cloué  : 
Voila  comment  fortune  me  demaine  : 
C'eft  bien,  &  mal.  Dieu  foit  du  tout  loué. 

Les  Envieux  ont  dit,  que  de  Noué 
N'en  fortirois  :  que  la  Mort  les  emmeine. 
Maugré  leurs  dens  le  nœud  eft  defnoué  : 
En  liberté  maintenant  me  pourmaine. 

Pourtant  û  j'ay  fafché  la  Court  Rommaine, 
Entre  mefchans  ne  fuz  onc  alloué  : 
De  bien  famez  j'ay  hanté  le  dommaine  : 
Mais  en  prifon  pourtant  je  fuz  cloué. 

Car  auffi  toft  que  fuz  defadvoué 
De  celle  là,  qui  me  fut  tant  humaine, 
Bien  toft  après  à  fainct  Pris  fuz  voué. 
Voilà  comment  fortune  me  demaine. 

J'euz  à  Paris  prifon  fort  inhumaine  : 
A  Chartres  fuz  doucement  encloué  : 
Maintenant  vois,  où  mon  plaifir  me  maine. 
C'est  bien,  &  mal.  Dieu  foit  du  tout  loué. 

Au  fort,  Amis,  c'eft  à  vous  bien  joué. 
Quand  voftre  main  hors  du  per  me  ramaine 
Efcript,  &  faicl  d'un  cueur  bien  enjoué. 
Le  premier  jour  de  la  verte  Sepmaine, 
En  liberté. 
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L'ADIEU   DE   FRANCE  A   L'EMPEREUR 

ADIEU  Cefar,  Prince  bien  fortuné, 
De  vray  honneur  par  vertu  couronné  : 
Adieu  le  chef  de  la  noble  toifon, 
Au  départir  de  la  propre  maifon, 
Dont  le  bon  Duc  ton  grand  ayeul  fut  né. 

Quand  je  t'auray  cent  fois  à  Dieu  donné. 
Et  à  grand  dueil  des  yeux  abandonné, 
Le  cueur  fera  pour  toy  fon  oraifon. 
Adieu  Cefar. 
Le  fuppliant,  qu'un  jour  ja  ordonné 
Te  voye  icy  des  tiens  environné  : 
J'enten  des  tiens,  qui  font  miens  par  raifon. 
Or  j'attendray  cefte  heureufe  faifon. 
En  grand  defir  que  tu  foys  retourné. 
Adieu  Cefar. 
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CHANSON  I 


LAisiR  n'ay  plus,  mais  vy  en  defconfort  : 
Fortune  m'a  remis  en  grand'  douleur  : 
L'heur  que  j'avoys  eft  tourne'  en  malheur 
Malheureux  eft  qui  n'a  aucun  confort. 
Fort  fuis  dolent,  &  regret  me  remord  : 
Mort  m'a  ofte'  ma  Dame  de  valeur  : 
L'heur  que  j'avois  eft  tourne'  en  malheur  : 
Malheureux  eft,  qui  n'a  aucun  confort. 

Valoir  ne  puis,  en  ce  Monde  fuis  mort  : 
Morte  eft  m'amour,  dont  fuis  en  grand  langueur  : 
Langoureux  fuis,  plein  d'amere  liqueur  : 
Le  cueur  me  part,  pour  fa  dolente  mort. 
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S  ECOUTEZ  moy  ma  Dame  par  amours  : 
Ou  autrement  la  Mort  ne  vient  quérir. 
Autre  que  vous  ne  peult  donner  fecours 
A  mon  las  cueur,  lequel  s'en  va  mourir. 
Helas,  helas,  vueillez  donc  lecourir, 
Celuy  qui  vit  pour  vous  en  grand'  deltreiTe  • 
Car  de  fon  cueur  vous  eftes  la  maiftrefle. 
Si  par  aymer,  &  fouffrir  nuicts  &  jours, 
L'amy  defTert  ce  qu'il  vient  requérir, 
Dites  pourquoy  faictes  fi  longs  séjours 
A  me  donner  ce  que  tant  veux  chérir  ? 
O  noble  cueur,  laifferez  vous  périr 
Voftre  Servant  par  faulte  de  liefle? 
Je  croy  qu'en  vous  n'a  point  tant  de  rudeile. 
\'o(tre  rigueur  me  feit  plufieurs  deflours, 
Quand  au  premier  je  vous  vins  requérir  : 
Mais  bel  Acueil  m'a  fait  d'aflez  bons  tours, 
En  me  lailTant  maintz  baifers  conquérir, 
r.as,  voz  baifers  ne  me  fçavent  guérir, 
Mais  vont  croiffant  l'ardent  feu  qui  me  preiïe. 
JoûifTance  est  ma  medicine  exprefle. 
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lEU  gard  ma  Maiftreffe  &  Régente, 
Gente  de  corps,  &  de  façon  : 
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Son  cueur  tient  le  mien  en  fa  tente 
Tant  &  plus,  d'àin  ardent  frilTon. 
S'on  m'oyt  poulfer  fur  ma  chanfon. 
Son  de  Lucz,  ou  Harpes  doucettes, 
G'efl  Efpoir  qui  fans  marrilTon, 
Songer  me  fait  en  amorettes. 

La  blanche  Colombelle  belle 
Souvent  je  voys  priant,  criant  : 
Mais  deffous  la  cordelle  d'elle 
Me  jette  un  œil  friant,  riant, 
Et  me  confommant,  &  fommant 
A  douleur  qui  ma  face  etface  : 
Dont  fuis  le  reclamant  amant, 
Qui  pour  Toutrepaffe  trefpalTe. 

Dieu  des  Amans,  de  mort  me  garde  ; 
Me  gardant,  donne  moy  bon  heur  : 
En  le  me  donnant,  prens  ta  Darde  : 
En  la  prenant,  navre  fon  cueur  ; 
En  le  navrant,  me  tiendras  feur  : 
En  feurté  fuivray  Taccointance  : 
En  l'accointant,  ton  Serviteur 
En  fervant  aura  joùiffance. 


CHANSON   IV 

JOUISSANCE  vous  donneray, 
Mon  Amy,  &  h  meneray 
A  bonne  fin  voftre  efperance  : 
\'ivante  ne  vous  laifferay  : 
Encores  quand  morte  feray, 
L'efprit  en  aura  fouvenance. 
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Si  pour  moy  avez  du  foucy, 
Pour  vous  n'en  ay  pas  moins  aufli  : 
Amour  le  vous  doit  faire  entendre. 
Mais  s'il  vous  grieve  d'eftre  ainii,   • 
Appaifez  vollre  cueur  tranli  : 
Tout  vient  à  poinét,  qui  peult  attendre. 


•    CHANSON  V 

J'atten  fecours  de  ma  feule  penfe'e  : 
J'atten  le  iour  que  Ton  m'efcondira 
Ou  que  du  tout  la  Belle  me  dira, 
Amy,  t'amour  fera  recompenfe'e. 

Mon  alliance  eft  fort  bien  commencée  : 
Mais  je  ne  fçay  comment  il  en  ira  : 
Car,  s'elle  veult,  ma  vie  périra, 
Quoy  qu'en  amour  s'attend  d'elfre  avancée. 

Si  j'ay  refus,  vienne  Mort  infenfe'e, 
A  fon  plaifir  de  mon  cueur  jouira  : 
Si  j'ay  mercy,  adonc  s'esjouira 
Celuy  qui  point  n'a  fa  Dame  offenfée. 
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-'*  Amour  me  retient  en  fervage  : 
Et  Mort,  pour  accroiflre  ce  dueil, 
A  prins  celuy  loing  de  mon  œil, 
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Qui  de  près  navre  mon  courage. 

Helas,  Amour,  tel  perfonnage 
Te  iervoit  en  fleur  de  fon  aage  : 
Mais  tu  es  ingrat  à  mon  vueil, 
De  fouffrir  Guerre,  &  Ion  orgueil 
Tuer  ceux  qui  t'ont  fait  hommage. 

Si  eft  ce  à  mon  cueur  avantage, 
De  ce  que  fon  noble  corfage 
Gift  envers,  loing  de  mon  acueil  : 
Car  fi  j'avois  veu  fon  Sercueil, 
Ma  grand'  douleur  deviendroit  rage. 
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CELLE  qui  m'a  tant  pourmene, 
A  eu  pitié  de  ma  langueur  : 
Dedans  fon  Jardin  m'a  mené. 
Où  tous  arbres  font  en  vigueur  : 
Adonques  n'ufa  de  rigueur: 
Si  je  la  baife  elle  m'accolle  : 
Puis  m'a  donné  fon  noble  cueur, 
Dont  il  m'eft  advis  que  je  vole. 

Quand  je  vey  fon  cueur  eftre  mien, 
Je  mis  toute  crainte  dehors, 
Et  luy  dy,  Belle,  ce  n'eft  rien. 
Si  entre  voz  bras  je  ne  dors  : 
La  Dame  refpondit  alors. 
Ne  faites  plus  celte  demande  : 
Il  eft  alfez  maiftre  du  corps. 
Qui  a  le  cueur  à  fa  commande. 
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CHANSON  VIII 

SI  de  nouveau  j'ay  nouvelles  couleurs, 
Il  n'en  fault  ja  prendre  esbahiflement  : 
Car  de  nouveau  j'ay  nouvelles  douleurs, 
Nouvelle  amour,  &  nouveau  penfement  : 
Dueil  &  Ennuy  c'eft  tout  Tavancement, 
Que  j'ay  encor  de  vous  tant  amoureufe 
Si  vous  fupply,  que  mon  commencement 
Caufe  ne  foit  de  ma  fin  langoureufe. 

Pleuft  or  à  Dieu,  pour  fuir  mes  malheurs, 
Que  je  vous  tinfe  à  mon  commandement  : 
Ou,  pour  le  moins,  que  voz  grandes  valeurs 
Ne  fuffent  point  en  mon  entendement  : 
Car  voz  beaux  yeux  me  plaifent  tellement, 
Et  voftre  amour  me  femble  tant  heureufe, 
Que  je  languis  :  ainfi  voila  comment, 
Ce  qui  me  plaift  m'eft  chofe  douloureufe. 


CHANSON  IX 

QUAND  j'ay  penfé  en  vous,  ma  bien  a'yme'e, 
Trouver  n'en  puis  de  fi  grande  beaulté  : 
Et  de  vertu  feriez  plus  eftimée. 
Qu'autre  qui  foit,  fi  n'eflioit  cruauté. 
Mais  pour  vous  aymer  loyaument 
J'ay  recompenfe  de  tourment  : 
Toutesfois,  quand  il  vous  plaira, 
Mon  mal  par  mercy  finira. 
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Dès  que  mon  œil  apperceut  voflre  face, 
Ma  liberté  du  tout  m'abandonna  : 
Car  mon  las  cueur  efperant  voftre  grâce 
De  moy  partit,  &  à  vous  fe  donna. 

Or  s'eft  il  voulu  retirer 

En  lieu  d'où  ne  fe  peult  tirer  : 

Et  vous  a  trouvée  fans  fy. 

Fors  qu'elles  Dame  fans  mercy. 
Voftre  rigueur  veult  donques  que  je  meure. 
Puis  que  pitié  voflre  cueur  ne  remord  : 
Si  n'aurez  vous,  de  ce  je  vous  affeure, 
Loz  ny  honneur  de  li  cruelle  mort  : 

Car  on  ne  doit  mettre  en  langueur 

Celuy  qui  ayme  de  bon  cueur  : 

Trop  eft  rude  à  fon  ennemy, 

Qui  eft  cruel  à  fon  Amy. 


CHANSON  X 

JE  fuis  aymé  de  la  plus  belle. 
Qui  foit  vivant'  deffous  les  Cieux 
Encontre  tous  faux  Envieux 
Je  la  fouftiendray  eftre  telle. 

Si  Cupido  doux.  &  rebelle 
Avoit  desbandé  fes  deux  yeux. 
Pour  voir  fon  maintien  gracieux. 
Je  croy  qu'amoureux  feroit  d'elle. 

Venus,  la  DéelTe  immortelle, 
Tu  as  fait  mon  cueur  bien  heureux, 
De  l'avoir  fait  eftre  amoureux 
D'une  ft  noble  Damoifelle. 


i38  CHANSONS 


CHANSON  XI 

OUI  veult  avoir  lielTe, 
Seulement  d'un  regard, 
N'ienne  voir  ma  maillrelTe, 
Que  Dieu  maintienne  &;  gard 
Elle  a  il  bonne  grâce, 
Que  celuy  qui  la  voit, 
Mille  douleurs  efface, 
Et  plus,  s'il  en  avoit. 

Les  vertus  de  la  Belle 
Me  font  efmerveiller  : 
La  fouvenance  d'elle 
Fait  mon  cueur  efveiller  : 
Sa  beauté'  tant  exquife 
Me  fait  la  mort  fentir  : 
Mais  fa  grâce  requife 
M'en  peult  bien  garentir. 


CHANSON  XII 

TANT  que  vivray  en  aage  tîeuriiTant, 
Je  ferviray  Amour,  le  Dieu  puilfant, 
En  faictz,  en  didtz,  en  chanfons,  &  accords. 
Par  plufieurs  jours  m'a  tenu  languilfant  : 
Mais  après  dueil  m'a  faict  resjouylfant  : 
Car  j'ay  l'amour  de  la  belle  au  gent  corps. 
Son  alliance, 
C'efl  ma  fiance  : 
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Son  cueur  elt  mien, 

Le  mien  efl:  lien  : 

Fy  de  triftefle, 

Vive  liefTe, 
Puis  qu'en  Amours  j'ay  tant  de  bien. 
Quand  je  la  veux  fervir  &  honorer, 
Quand  par  efcriptz  veux  fon  nom  décorer, 
Quand  je  la  voy,  &  vifite  fouvent, 
Les  Envieux  n'en  font  que  murmurer, 
Mais  noftre  amour  n'en  fçauroit  moins  durer 
Autant  ou  plus  en  emporte  le  vent. 

Maugré  envie 

Toute  ma  vie 

Je  l'aimeray  : 

Et  chanteray, 

C'eft  la  première, 

C'eft  la  dernière. 
Que  j'ay  fervie,  &  ferviray. 


CHANSON  XIII 

LANGUIR  me  fais  fans  t'avoir  oftenfée  : 
Plus  ne  m'efcris,  plus  de  moy  ne  t'enquiers 
Mais  nonobftant,  autre  Dame  ne  quiers  : 
Pluftoft  mourir  que  changer  ma  penfée. 

Je  ne  dy  pas  t'amour  eflre  effacée  : 
Mais  je  me  plains  de  l'ennuy  que  j'acquiers  : 
Et  loing  de  toy  humblement  te  requiers. 
Que  loing  de  moy,  ne  fois  fafch.'e. 
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CHANSON  XIV 


'ou  vient  cela,  Belle,  je  vous  fupply. 
Que  plus  à  moy  ne  vous  recommandez? 


Toufiours  feray  de  triftefle  remply, 
Jufques  à  tant  qu'au  vray  le  me  mandez  : 
Je  croy  que  plus  d'Amy  ne  demandez  : 
Ou  mauvais  bruit  de  moy  on  vous  revelle  : 
Ou  voflre  cueur  a  faict  amour  nouvelle. 

Si  vous  laiffez  d'amour  le  train  joly, 
Voftre  beauté  prifoniere  rendez  : 
Si  pour  autruy  m'avez  mis  en  oubly, 
Dieu  vous  y  doint  le  bien  qu'y  prétendez  : 
Mais  û  de  mal  en  rien  m'appréhendez, 
Je  veux  qu'autant  que  vous  me  femblez  belle, 
D'autant  ou  plus  vous  me  foyez  rebelle. 


M 
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A  Dame  ne  m'a  pas  vendu. 
Elle  m'a  feulement  changé  : 


Mais  elle  a  au  change  perdu. 
Dont  je  me  tiens  pour  bien  vengé  : 
Car  un  loyal  a  eftrangé 
Pour  un  autre  qui  la  diffame  : 
N'efl:  elle  pas  légère  femme? 
Le  noir  a  quitté  &  rendu  : 
Le  blanc  eft  d'elle  defrengé  : 
Violet  luy  eft  défendu  : 
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Point  n'ayme  Bleu  n'y  Orengé  : 
Son  cueur  muable  s'eft  rengé 
Vers  le  Changeant,  couleur  infâme. 
N'eft  elle  pas  légère  femme? 


CHANSON  XVI 

J'ay  contenté 
Ma  voulonté 

Suffifamment  . 

Car  j'ay  efté 

D'amour  traicté 

Dilleremment. 

J'ay  eu  tourment, 

Bon  traitement. 
J'ay  eu  douceur  &  cruaulté  : 
Et  ne  me  plains  fors  feulemeni 
D'avoir  aymé  fi  loyaument 
Celle  qui  eft  fans  loyauté'. 

Cueur  affete'. 

Moins  arrefté 

Qu'un  feul  moment 

Ta  lafcheté 

Ma  dejettë 

Facheufement. 

Pren  hardiment 

Amendement. 
Et  vous,  Dames  de  grand'beauté, 
Si  l'honneur  aymez  chèrement. 
Vous  n'enfuivrez  aucunement 
Celle  qui  eft  fans  loyauté'. 
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CHANSON  XVII 

JE  ne  fay  rien  que  requérir, 
Sans  acquérir 
Le  don  d'amoureufe  lielTe. 
Las,  ma  MaiftreiTe 
Dites,  quand  eft-ce, 
Qu'il  vous  plaira  me  fecourir  ? 
Je  ne  fay  rien  que  requérir. 

Voftre  beauté,  qu'on  voit  fleurir 
Me  fait  mourir  : 
Ainfi  j'ayme  ce  qui  me  bleffe  : 
C'eft  grand  limpleîTe  : 
Mais  grand  fagelTe, 
Pourveu  que  m'en  veuillez  guérir. 
Je  ne  fay  rien  que  requérir. 


CHANSON  XVIII 

D'un  nouveau  dard  je  fuis  frappe 
Par  Cupido,  cruel  de  foy  : 
De  luy  penfois  eftre  efchappe', 
Mais  cuydant  fuir,  me  deçoy  : 
Et  remède  je  n'aperçoy 
A  ma  douleur  fecrette, 
Fors  de  crier.  Allégez  moy, 
Doulce  plaifant  Brunette. 

Si  au  monde  ne  fuffiez  point, 
Belle,  jamais  je  n'aymerois  : 
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Vous  feule  avez  gaigne'  le  poinct, 
Que  fl  bien  garder  j'efperois  : 
Mais  quand  à  mon  gre'  vous  aurois 
En  ma  chambre  feulette, 
Pour  me  venger,  je  vous  ferois 
La  couleur  vermeillette. 


CHANSON  XIX 

MAULDicTE  foit  la  mondaine  richeffe, 
Qui  m'a  oflé  m'^niie  &  ma  MaiflrefTe  : 
Las,  par  vertu  j'ay  fon  amitié  quife, 
Mais  par  richeffe  un  autre  la  conquife  : 
Vertu  n'a  pas  en  amour  grand'  prouëlTe. 

Dieu  gard  de  mal  la  Nymphe,  &  la  De'efle 
Mauldict  foit  l'Or  où  elle  a  fa  lielTe  : 
Mauldicte  foit  la  fine  foye  exquife. 
Le  Diamant,  &  la  Perle  requife, 
Puis  que  par  eux  il  fault  qu'elle  me  lailTe. 


CHANSON  XX 

T  E  cueur  de  vous  ma  prefence  defire  : 
i^Mais  pour  le  mieux  (Belle)  je  me  retire  : 
Car  fans  avoir  autre  contentement, 
Je  ne  pourrois  fervir  fi  longuement  : 
Venons  au  poinct,  au  poinct,  qu'on  n'ofe  dire. 
Belle  brunette  à  qui  mon  cueur  foufpire, 
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Si  me  donnez  ce  bien  fans  ni'efcondire, 
Je  ferviray  :  mais  fçavez  vous  comment? 
De  Nuict,  &  Jour,  tresbien  &  loyaument  : 
Si  ne  voulez,  je  fuiray  mon  martyre. 


CHANSON  XXI 

AMOUR  au  cueur  me  poincl, 
Quand  bien  aymé  je  fuis  : 
Mais  aymer  je  ne  puis. 
Quand  on  ne  m'ayme  point. 

Chacun  foit  adverty 
De  faire  comme  moy  : 
Car  d'aymer  fans  party, 
C'eft  un  trop  grand  efmoy. 


GHANSON.XXII 

OUI  veult  entrer  en  grâce 
Des  dames  bien  avant, 
En  cautelle  &  fallace 
Fault  eftre  bien  fçavant  : 
Car  tout  vray  pourfuivant, 
La  loyaulté  fuivant, 
Aujourd'huy  efl  deceu  : 
Et  le  plus  décevant 
Pour  loyal  eft  receu. 
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CHANSON  XXIÏl 

1  ONG  temps  y  a  que  je  vis  en  efpoir, 
■^Et  que  Rigueur  a  defifus  moy  povoir  : 
Mais  fi  jamais  je  rencontre  Allégeance, 
Je  luy  diray,  ma  Dame,  venez  voir, 
Rigueur  me  bat,  faites  m'en  la  vengeance. 

Si  je  ne  puis  Allégeance  e'mouvoir, 
Je  le  feray  au  Dieu  d'amours  fçavoir, 
En  luy  difant,  O  mondaine  plaifance, 
Si  d'autre  bien  ne  me  voulez  pourveoir, 
A  tout  le  moins  ne  m'oflez  Elperance. 


CHANSON  XXIV 

QUAND  vous  voudrez  faire  une  Amie, 
Prenez  la  de  belle  grandeur  : 
En  fon  Efpritnon  endormie, 
En  fon  Tetin  bonne  rondeur  : 

Douceur, 

En  cueur, 

Langage 

Bien  fage, 
Danfant,  chantant  par  bons  accords. 
Et  ferme  de  Cueur  &  de  Corps. 

Si  vous  la  prenez  trop  jeunette, 
Vous  en  aurez  peu  d'entretien  : 
Pour  durer,  prenez  la  brunette, 
En  bon  point,  d'aOeuri  maintien. 
II.  ic 
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Tel  bien 

Vault  bien 

Qu'on  face 

La  chaffe 
Du  plailant  gibier  amoureux  : 
Qui  prent  telle  proye  efl.  heureux, 


CHANSON  XXV 

DU  JOUR  DE  NOËL 


U' 


Et  un  Berger  en  un  Verger, 
L'autrehier  en  jouant  à  la  Bille 
S'entredifoient,  pour  abréger, 

Roger 

Berger, 

Légère 

Bergère, 
C'eft  trop  à  la  Bille  joué  : 
Chantons,  Noe',  Noé,  Noé. 

Te  fouvient  il  plus  du  Prophète, 
Qui  nous  dit  cas  de  fi  hault  faict, 
Que  d'une  Pucelle  parfaide 
Naiftroit  un  Enfant  tout  parfaict  ^ 

L'efifect 

Eft  fait  : 

La  belle 

Pucelle 
A  un  Filz  du  Ciel  advoué. 
Chantons,  Noé,  Noé,  Noé. 
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CHANSON  XXVI 

N  entrant  en  un  Jardin 
Je  trouvay  Guillot  Martin 
Aveques  s'Amie  Heleine, 
Qui  vouloit  pour  fon  butin 
Son  beau  petit  Picotin, 
Non  pas  d'orge  ne  d'Aveine. 

Adonc  Guillot  luy  a  dit, 
Vous  aurez  bien  ce  crédit, 
Quand  je  feray  en  aleine  : 
Mais  n'en  prenez  qu'un  petit, 
Car  par  trop  grand  appétit 
Vient  fouvent  la  pance  pleine. 


CHANSON  XXVII 


D 


'amours  me  va  tout  au  rebours 
Ja  ne  fault  que  de  cela  mente. 
J'ay  refuz  en  lieu  de  fecours  : 
M'amie  rit,  &  je  lamente. 
C'eft  la  caufe  pourquoy  je  chante, 
D'amours  me  va  tout  au  rebours, 
Tout  au  rebours  me  va  d'Amours. 
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CHANSON  XXVIIÎ 

j'ay  grand  defir 

'^  D'avoir  plaifir 

D'Amour  mondaine  : 

Mais  ce([  grand'  peine, 
Car  chacun  loyal  amoureux 
Au  temps  prefent  eft  malheureux 

Et  le  plus  fin 

Gaigne  à  la  fin 

La  Grâce  pleine. 


CHANSON  XXIX 

OCruaulté  logée  en  grand'  beauté, 
O  grand'  beauté,  qui  loges  cruaultc, 
Quand  ma  douleur  jamais  ne  fentiras  : 
Au  moins  un  jour  penfe  en  ma  loyauté 
Ingrate  alors  (peult  eflre]  te  diras. 
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^  Sa  bonté  &  douceur  : 

.le  l'ayme  fans  infamie. 

Et  comme  un  Frère  la  Sœur. 

Amitié  defmefurëe, 

N'eft  jamais  bien  afTeurée, 


CHANSONS  149 


Et  met  les  cueurs  en  tourment  : 
Je  veux  aymer  autrement. 
Ma  Mignonne  débonnaire, 
Ceux  qui  font  tant  de  clamours, 
Ne  tachent  qu'à  eux  complaire, 
Plus  qu'à  leurs  belles  Amours. 
Laiflbns  les  en  leur  folie, 
Et  en  leur  mélancolie  : 
Leur  amitié  celTera, 
Sans  tin  la  nortre  fera. 


CHANSON  XXXI 

SI  je  vy  en  peine,  &  langueur, 
De  bon  gré  je  le  porte, 
Puis  que  celle  qui  a  mon  cueur. 
Languit  de  mefme  forte. 
Tous  ces  maux  nous  fait  recevoir 

Envie  décevante. 
Qui  ne  permet  nous  entrevoir, 
Et  d'en  parler  fe  vante. 

Auffi  Danger  faulx  blafonneur 
Tient  rigueur  à  la  Belle  : 
Car  il  menaffe  fon  honneur, 
S'il  me  voit  auprès  d'elle. 
Mais  plus  toft  loing  je  me  tiendray 
Qu'il  en  vienne  nuifance  : 
Et  à  fon  honneur  entendray. 
Plus  toft  qu'à  ma  plaifance. 


'^■^^ 


CHANSONS 


CHANSON  XXXII 

CHANGEONS  propos,  c'cft  tFop  chantc  d'Amours 
Ce  font  clamourSj  chantons  de  la  Serpette  : 
Tous  Vignerons  ont  à  elle  recours, 
Cclï  leur  fecours  pour  tailler  la  Vignette. 
O  Serpillette,  ô  la  Serpillonnette, 
La  vignolette  eil  par  toy  mife  fus, 
Dont  les  bons  vins  tous  les  ans  font  iffus. 

Le  Dieu  Vulcain,  forgeron  des  haults  Dieux, 
Forgea  aux  Cieux  la  Serpe  bien  taillante, 
De  fin  acier,  trempe'  en  bon  vin  vieux, 
Pour  tailler  mieux,  &  eftre  plus  vaillante  : 
Bacchus  la  vante,  &  dit,  qu'elle  eft  feante. 
Et  convenante  à  Noé  le  bon  hom 
Pour  en  tailler  la  Vigne  en  la  faifon. 

Bacchus  alors  Chappeau  de  treille  avoit, 
Et  arrivoit  pour  heniftre  la  Vigne  : 
Avec  Flafcons  Silenus  le  fuivoit, 
Lequel  beuvoit  auffi  droit  qu'une  ligne. 
Puis  il  trépigne,  &  fe  fait  une  bigne  : 
l^omme  une  Guigne  efloit  rouge  fon  nez. 
i^eaucoup  de  gens  de  fa  race  font  nez. 
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LA  plus  belle  de  trois  fera 
Celle  qui  mourir  me  fera. 
Ou  qui  me  fera  du  tout  vivre  : 
Car  de  mon  mal  feray  délivre, 
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Quand  à  fa  puilTance  plaira. 

Pallas  point  ne  m'y  aidera  : 
Juno  point  ne  s'en  niellera  : 
Mais  Venus  que  j'ay  voulu  fuivre, 
Me  dira  bien,  tien  je  te  livre 
Celle  qui  ravy  ton  cueur  a. 
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r^uis  que  de  vous  je  n'ay  autre  vifage, 
^  Je  m'en  vois  rendre  Hermite  en  un  defert, 
Pour  prier  Dieu,  fi  un  autre  vous  fert, 
Qu'autant  que  moy  en  voftre  honneur  foit  fage. 

Adieu  Amour,  adieu  gentil  corfage, 
Adieu  ce  tainct,  adieu  ces  frians  yeux. 
Je  n'ay  pas  eu  de  vous  grand  avantage  : 
Un  moins  aimant  aura,  peult  edre,  mieux. 


CHANSON  XXXV 

Vous  perdez  temps  de  me  dire  mal  d'elle. 
Gens  qui  voulez  divertir  mon  entente  : 
Plus  la  blafmez,  plus  je  la  trouve  belle  : 
S'esbahyt  on  fi  tant  je  m'en  contente? 

La  fleur  de  fa  jeuneffe, 

A  voftre  advis  rien  n'elt-ce  ? 

N'eft-ce  rien  que  fes  grâces? 

Ceffez  voz  grans  audaces, 
Car  mon  Amour  vaincra  voftre  mefdire  : 
Tel  en  mefdit  qui  pour  foy  la  defire. 
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CHANSON  XXXVI 

POUR   LA  BRUNE 

POURTANT  fi  je  fuis  Brunettc, 
Amy,  n'en  prenez  efmoy, 
Autant  fuis  ferme  et  jeunette, 
Qu'une  plus  blanche  que  moy  : 
Le  blanc  effacer  je  voy. 

Couleur  Noire  efl  tousjours  une  : 
J'ayme  mieux  donc  eftre  Brune 
Aveques  ma  fermeté, 
Que  Blanche  comme  la  Lune 
Tenant  de  lesereté. 


CHANSON  XXXVn 

POUR   LA   BLANCHE 


F 


ouRTAN'T  fi  le  Blanc  s'efface, 
Il  n'eft  pas  à  defprifer  : 
Comme  luy  le  Noir  fe  paffe. 
Il  a  beau  temporifer.. 

Je  ne  veux  point  mefprifer, 
Ne  mefdire  en  ma  revanche  : 
Mais  j'aime  mieux  eftre  blanche 
\'ingt  ou  trente  ans  enfuyvant 
En  beauté'  naïve  &  franche. 
Que  noire  tout  mon  \ivant. 
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CHANSON  XXXVIII 

\\Y  trouve  moyen  &  loifir 

D'envoyer  Monfieur  à  la  chaffe  : 
Mais  un  autre  prend  le  plaifir, 
Qu'envers  ma  Dame  je  pourchaffe. 

Ainfi  pour  vous,  gros  Beuf  puilTans, 
Ne  traînez  charrue  en  la  plaine  : 
Ainfi  pour  vous,  Moutons  pailTans, 
Ne  portez  fur  le  doz  la  laine. 

Ainfi  pour  vous,  Oyfeaux  du  Ciel, 
Ne  fçauriez  faire  une  couvée  : 
Ainfi  pour  vous,  Mouches  à  miel, 
Vous  n'avez  la  Cire  trouvée. 


CHANSON  XXXIX 

SI  j'avois  tel  crédit, 
Et  d'amour  recompenfe, 
Comme  l'Envieux  penfe. 
Et  comme  il  vous  a  dit. 
Menteur  ne  feroit  dicl. 
Ne  vous  froide  amoureufe 
Et  moy,  povre  interdict, 
Serois  perfonne  heureufe. 
Quand  viens  à  remirer 
Si  belle  joûilTance, 
Il  n'eft  en  ma  puiffance 
De  ne  la  defirer  : 
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Et  pour  y  afpirer 
N'en  doy  perdre  louange, 
Ne  d'honneur  empirer  : 
Suis-je  de  fer,  ou  Ange? 

Qu'eft  befoing  de  mentir.'' 
J'ofe  encores  vous  dire. 
Que  plus  fort  vous  defire, 
Quand  veux  m'en  repentir. 
Et  pour  anéantir 
Ce  defir  qui  tant  dure, 
Il  vous  faudroit    fentir 
La  peine  que  j'endure. 

Vollre  doux  entretien, 
Voftre  belle  jeuneffe, 
Voflre  bonté  expreffe 
M'ont  fait  voltre,  &  m'y  tien 
Vray  eft  que  je  voy  bien 
Voflre  Amour  endormie. 
Mais  langueur  ce  m'eft  bien 
Pour  vous,  ma  chère  Amie. 


CHANSON  XL 

NE  içay  combien  la  haine  eft  dure, 
Et  n'ay  defir  de  le  fçavoir  : 
Mais  je  fçay,  qu'Amour,  qui  peu  dure, 
Fait  un  grand  tourment  recevoir. 
Amour  autre  nom  deuft  avoir  : 
Nommer  le  fault  fleur,  ou  verdure, 
Qui  peu  de  temps  fe  laifTe  voir. 
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Nommez  le  donc  fleur  ou  verdure, 
Au  cueur  de  mon  léger  Amant  : 
Mais  en  mon  cueur  qui  trop  endure, 
Nommez  le  Roc,  ou  Dyamant  : 
Car  je  vy  tous  jours  en  aymant, 
En  aymant  celuy  qui  procure, 
Que  mort  me  voife  confommant. 


CHANSON  XLI 

COMPOSÉE   PAR   HEROET 

QUI  la  voudra  fouhaitte  que  je  meure  : 
Puis  s'il  congnoift  fon  grand  dueil  appaifé, 
La  ferve  bien  :  mais  il  efl:  mal  aife', 
Mort  ion  amy,  qu'elle  vive  demeure. 

SECOND   COUPLET,   PAR  MAROT 

Je  cuide  bien  qu'elle  mourroit  à  Theure 
Que  mort  viendroit  tous  les  Amans  faifir  : 
Mais  fi,  toy  mort,  elle  en  trouve  à  choifir, 
J'ay  belle  peur  qu'à  grand'  peine  elle  plçure. 


CHANSON   XLH 

ON  cueur  fe  recommande  à  vous. 


M 


Tout  plein  d'ennuy  &  de  martyre 
Au  moins  en  defpit  des  Jaloux 
Faites  qu'Adieu  vous  puilTe  dire  : 
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Ma  bouche  qui  vous  fouloit  rire, 
Et  compter  propos  gracieux, 
Ne  fait  maintenant  que  mauldire 
Ceux  qui  m'ont  banny  de  voz  yeux. 

Banny  j'en  fuis  par  Faux  femblant 
Mais  pour  nous  voir  encor  enfemble, 
Fault  que  me  foyez  relTemblant 
De  fermeté'  :  car  il  me  femble. 
Que  quand  Faux  rapport  defaflemble 
Les  Amans  qui  font  affemblez, 
Si  Ferme  Amour  ne  les  raffemble, 
Sans  fin  feront  defafemblez. 
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A    MONSIEUR    CRETliN 

SOUVERAIN  POETE  FRANÇOIS 

'homme  fotart,  &  non  fçavant, 
Comme  un  RotilTeur  qui  lave  Oye, 
La  faulte  d'aucun  nonce,  avant 
Qu'il  la  congnoilTe,  ne  la  voye  : 
Mais  vous,  de  hault  fçavoir  la  voye, 
Sçaurez  par  trop  mieux  m'excufer 
D'un  gros  erreur,  fi  faict  l'avoye. 
Qu'un  Amoureux  de  Mufe  ufer. 
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A  MONSEIGNEUR  DE  CHASTEAUBRIANT 

CE  livre  mien  d'Epigrammes  te  donne, 
Prince  Breton,  &  le  te  prefentant, 
Prelent  te  fay,  meilleur  que  la  personne 
De  l'Ouvrier  mefme,  &  fuft-il  mieux  chantant  ; 
Car  Mort  ne  va  les  Oeuvres  abbatant  : 
Et  mortel  eft  ceftuy-là  qui  les  ditte  : 
Puis  tien  je  fuis,  des  jours  a  tant,  &  tant  : 
De  m'y  donner,  ne  feroit  que  redicle. 


DE  BARBE,   ET  DE  JAQUETTE 

QUAXD  je  voy  Barbe  en  habit  bien  duifant. 
Qui  l'eftomach  blanc  &  poly  defcoeuvre, 
Je  la  compare  au  Diamant  luifant, 
Fort  bien  taille',  mis  de  mefmes  en  œuvre. 

Mais  quand  je  voy  Jaquette  qui  fe  cœuvre 
Le  dur  Tetin,  le  Corps  de  bonne  prife, 
D'un  fimple  Gris  accoutrement  de  Frile, 
Adonc  je  dy,  pour  la  beauté  d'icelle, 
Ton  habit  Gris  eft  une  cendre  Grife, 
Couvrant  un  Feu  qui  tousjours  estincelle. 


DE  JEANNE  GAILLARDE,   LYONNOISE 


C'es- 
Ou 


'est  un  grand  cas  voir  le  mont  Pelion, 
d'avoir  veu  les  ruines  de  Trove  : 
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Mais  qui  ne  voit  la  Ville  de  Lyon, 
Aucun  plaifir  à  fes  yeux  il  n'octroye  : 
Non  qu'en  LyonTi  grand  plaifir  je  croye, 
Mais  bien  en  une  eftant  dedans  fa  garde  • 
Car  de  la  voir  d'efprit  ainfi  gaillarde, 
C'eft  bien  plus  veu  que  de  voir  Ilion  : 
Et  de  ce  Siècle  un  miracle  regarde, 
Pource  qu'elle  eft  feule  entre  un  million. 


DE  MA  DAME  LA  DUCHESSE  D'ALENÇON 

MA  MairtrelTe  eft  de  fi  haulte  valeur, 
Quelle  a  le  corps  droit,  beau,  charte,  &  pudique 
Son  cueur  constant  n'eft  pour  heur,  ou  malheur 
Jamais  trop  gay,  ne  trop  mélancolique. 
Elle  a  au  chef  un  efprit  Angélique, 
Le  plus  fubtil  qui  onc  aux  Cieuz  vola. 
O  grand'  merveille!  on  peult  voir  par  cela 
Que  je  fuis  Serf  d'un  Monftre  fort  eftrange  : 
Monftre  je  dy,  car  pour  tout  vray  elle  a 
Corps  femenin,  Cueur  d'homme,  &  Tefte  d'Ange. 


A  YSABEAU 

QUI  en  Amour  veult  fa  jeuneffe  esbatre. 
Vertus  luy  lont  propres  en  dictz  &  faitz  : 
Mais  il  ne  fault  qu'un  vent  pour  les  abatre, 
Si  Fermeté  ne  fouftient  bien  le  faix, 
Cefte  Vertu,  &  fes  Servans  parfaicts 
Portent  le  Noir,  qui  ne  fe  peult  deftaindre  : 
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Et  qui  rAmour  première  lailTe  eflaindre, 
Le  noir  Habit  n'eft  digne  de  porter. 
Tout  homme  doit  cefte  Vertu  attaindre, 
Si  femme  y  fault,  elle  est  à  fupporter. 


DU  JOUR   DES   INNOCENS 

TRESCHERE  Sœur,  Il  je  fçavois  ou  couche 
V'ortre  perfonne  au  jour  des  Innocens, 
De  bon  matin  j'irois  à  voftre  Couche, 
Voir  ce  gent  Corps  que  j'ayme  entre  cinq  cens 
Adonc  ma  main  (veu  Pardeur  que  je  fens) 
Ne  le  pourroit  bonnement  contenter 
Sans  vous  toucher,  tenir,  tafter,  tenter  : 
Et  11  quelcun  furvenoit  d'advanture, 
Semblant  ferois  de  vous  innocenter  : 
Seroit  ce  pas  honnefte  couverture? 


D^UN   SONGE 

LA  nuict  palTée  en  mon  lict  je  ibngeoye, 
Qu'entre  mes  bras  vous  tenois  nu  à  nu  : 
Mais  au  relveil  fe  rabailTa  la  joye 
De  mon  defir  en  dormant  advenu. 
Adonc  je  fuis  vers  Apollo  venu, 
Luy  demander  qu'adviendroit  de  mon  fonge 
Lors  luy  jaloux  de  toy,  longuement  fonge  : 
Puis  me  refpond  :  tel  bien  ne  peux  avoir. 
Helas,  m'amour,  fay  luy  dire  menfonge  : 
Si  confondras  d'ApolIo  le  fçavoir. 
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DU   MOYS  DE    MAY,   ET   D'ANNE 

MAY  qui  portoii  Robe  reverdilTante, 
De  fleur  iemée  un  jour  le  meit  en  place 
Et  quand  m'Amie  il  veit  tant  fleuri iTante, 
De  grand  defpit  rougit  fa  verte  face, 
En  me  difant  :  Tu  cuides  qu'elle  efface, 
A  mon  advis,  les  fleurs  qui  de  moy  iiTent  : 
Je  luy  refpons,  toutes  ces  fleurs  perilTent 
Incontinent  qu'Hyver  les  vient  toucher, 
Mais  en  tous  temps  de  Madame  fleuriiVent 
Les  grans  vertus  que  Mort  ne  peult  lécher. 


D'UN  BAISER  REFUSE 

LA  nuict  pafle'e  à  moy  s'eft  amule 
Le  Dieu  d'Amours  (au  moins  je  le  fongeoye'; 
Lequel  me  dit,  Povre  amant  refufé 
D'un  leul  baifer,  prens  reconfort,  &  joye. 
Ta  maillreffe  eft  de  douceur  la  montjoye  : 
Dont  (comme  croy)  fon  refus  celTera  : 
Ha,  dy-je,  Amour,  ne  fçay  quand  ce  fera 
Le  meilleur  eft,  que  bien  tofl:  me  retire  : 
Avec  fa  Dame  à  peine  couchera. 
Qui  par  prière  un  feul  baifer  n'en  tire. 


'-<f 


IL 
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DES  STATUES  DE  BARBE.  ET   DE  JAQUETTE 

VERS    ALEXANDRINS 

ADVINT  à  Orléans,  qu'en  tant  de  mille  Daines 
Une,  &  une  autre -avec  nafquirent  belles  femmes. 
Pour  d'un  tant  nouveau  cas  fauver  marques  infignes 
On  leur  a  eftably  deux  Statues  marbrines  : 
Mais  on  s'enquiert,  pourquoy  furent,  &  font  encore 
Mifes  au  Temple  auxfaincts:  &  maint  la  caufe  ignore. 
Je  dy  qu'on  ne  doit  mettre  ailleurs  qu'en  fainct  fejour 
Celles  à  qui  fe  font  prières  nuict,  &  jour. 
Mais  quelle  durté  eft  foubs  voz  peaux  tant  doucettes  ? 
Maint  Amant  vous  requiert,  refpondez  femmelettes  : 
Et  les  faincls  abfens  oyent  des  prians  les  langages, 
Nonobftant  qu'adreffez  ilz  foient  à  leurs  Images  : 
Mais  en  parlant  à  vous,  n'entendez  noz  parolles, 
Non  plus  que  fi  parlions  à  voz  fourdes  Idoles. 


DE   MADEMOISELLE   DU   PIN 

L'arbre  du  Pin  tous  les  autres  furpaile, 
Car  il  ne  croift  jamais  en  terre  baffe. 
Mais  fur  haults  monts  fa  racine  fe  forme. 
Qui  en  croiffant  prend  fi  tresbelle  forme, 
Que  par  Foreftz  ou  aucun  autre  endroit 
On  ne  fçauroit  trouver  arbre  plus  droit. 

Qui  touchera  fon  efcorce  polie, 
Pour  ce  jour-là  n'aura  mélancolie  : 
Au  chef  du  Pin  font  feuilles  verdoyantes, 
Et  à  fon  pied  Fontaines  ondoyantes. 
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Son  boys  eft  bon,  ou  couppé,  ou  entier  : 
S'il  eft  couppé,  hors  de  fon  beau  fentier 
On  en  fera,  ou  Navire,  ou  Galle'e 
Pour  naviger  delTus  la  Mer  fallée  : 
Et  s'on  le  laiffe  en  la  Terre  croiffant, 
[1  deviendra  fertile  &  tîeurilTant, 
Et  produira  une  tresbelle  Pomme, 
Pour  fouftanter  le  trifte  cueur  de  Thomme. 
Par  ainfi  donc  en  Terre,  &  fur  la  Mer, 
Tout  noble  cueur  le  Pin  doit  eftimer. 


DE  MADEMOISELLE   DE    LA    GHAPELLI! 

VERS    ALEXANDRINS 

LA  Chapelle,  qui  eft  baltie  &  confacrce 
Pour  le  lieu  d'oraifon,  à  Dieu  plaift,  &  aggrJe  ; 
De  Contrebas,  &  Hault,  la  chapelle  fournie, 
Avec  taille,  &  delTus,  eft  tresbelle  harmonie, 
La  chapelle  où  fe  font  eaux  odoriferentes. 
Donne  par  fes  liqueurs  guerifons  différentes  : 
Mais  toy  Chapelle  vive,  eftant  de  beauté  pleine, 
Tu  ne  fais  que  donner  à  tes  Serviteurs  peine. 


DU   ROY,   ET   DE   SES   PERFECTIONS 

VERS    ALEXANDRINS 


c 


ELUY  qui  dit  ta  grâce,  éloquence,  &  fçavoir 
N'eftre  plus  grans,  qu'humains,  de  près  ne  t'ha 

[peu  voir. 
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Et  à  qui  ton  parler  ne  fent  divinité, 
De  termes  &  propos  n'entend  la  gravité. 

De  l'Empire  du  monde  eft  ta  prefence  digne  . 
Et  ta  voix  ne  dit  chofe  humaine,  mais  divine. 
Combien  donques  diray  PAme  plei«ie  de  grâce, 


A   LYNOTE   LINGERE  MESDISANTE 

LINOTE 
Bigote 

Marmote, 

Qui  couds, 

Tant  Note 

Ta  fote 

Gringote 

De  nous. 
Les  Pous, 

Les  Loups, 

Les  Clous 
Te  puilTent  ronger  fous  la  Cotte, 

Treftous 

Tes  Trous 

Ordous, 
Les  CuiiTes_,  le  Ventre,  &  la  Motte. 
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ABEL  A   MAROT 

POETISER  contre  vous  je  ne  veux. 
Mais  comme  Tun  des  Enfans,  ou  Neveux 
De  Poëfie,  ayans  delir  d'entendre, 
Vers  vous  je  veux  mon  entendement  tendre. 


RESPONSE   PAR  MAROT 

POÉTISER  trop  mieux  que  moy  favez, 
Et  pour  certain,  meilleure  grâce  avez, 
A  ce  que  voy,  que  n'ont  plufieurs  &  maints. 
Qui  pour  ceft  Art  mettent  la  plume  es  mains. 


A  MAISTRE  GRENOUILLE 


POETE    IGNORANT 


B 


lEN  refembles  à  la  Grenouille, 
Non  pas  que  tu  sois  aquatique 


Mais  comme  en  l'eau  elle  barbouille, 
Si  fais  tu  en  Tart  Poétique. 


A  UN  NOMME   CHARON 
qu'il  convie  a  soupper 


Il  ff  ETS  voile  au  vent,  fingle  vers  nous  Charon, 
^^^Car  on  t'attend:  puis  quand  feras  en  Tête, 


,00  EPIGRAMMES 

Tant  et  plus  boy,  Bonum  vinum,  charuin, 
(Qu'aurons  pour  vray  :  donques  (fans  longue  attejitc 
Tente  tes  piedz  à  fi  décente  fente 
S:ms  te  fâcher,  mais  en  sois  content,  tant 
(Kren  ce  faifant  nous  le  foyons  autant. 


AU   ROY 

POUR    COMMANDER    UN    AQUIT 

PLAISE  au  Roy  nortre  Sire 
De  commander  &  dire, 
Qu'un  bel  Aquit  on  baille 
A  Marot,  qui  n'ha  maille  : 
Lequel  Aquit  dira 
(Au  moins  on  y  lira) 
Telle,  ou  femblable,  chofe  : 
Mais  ce  fera  en  Profe  : 
Treforier,  on  entend 
Que  vous  payez  content 
Marot,  n'y  faillez  pas, 
Dès  le  jour  du  trefpas 
De  Jean  Marot  fon  père. 

Ainfi  (Sire)  j'efpere, 
Qu'au  moyen  d'un  Aquit, 
Cil  qui  povre  nafquit. 
Riche  fe  trouvera 
Tant  qu'Argent  durera. 
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A  MONSIEUR   LE  GRAND   MAISTRE 

POUR    ESTRE    MIS    EN    L'eSTAT 

QUAND  par  Aquits  les  gages  on  affigne, 
On  elt  d'ennuy  tout  malade  et  fâche', 
Mais  à  ce  mal  ne  faut  grand'  médecine  : 
Tant  feulement  faut  eftre  bien  couche'  : 
Non  pas  en  licl,  n'en  linge  bien  feche', 
Mais  en  Teftat  du  noble  Roy  Chreftien. 

Longtemps  y  ha  que  debout  je  me  tien 
Noble  Seigneur,  prenez  donques  envie 
De  me  coucher  à  ce  coup  fi  tresbien  : 
Que  relever  n'en  puifTe  de  ma  vie. 


LE  DIZAIN  DE  MAY  FUT   QUI   ORD 

ET    DE    FEVRIER    QUI    LLY    FEIT    TORT 

L'an  vingt  &  fept,  Février  le  froidureux 
Eut  la  faifon  plus  claire,  &  difpofée. 
Que  Mars,  n'Apvril  .  Brief,  il  fut  fi  heureux. 
Qu'il  priva  May  de  fa  Dame  Rofe'e  : 
Dont  May  trille  ha  la  Terre  arrofée 
De  mille  pleurs,  ayant  perdu  s'amie. 
Tant  que  l'on  dit,  que  pleuré  il  n'ha  mie, 
Mais  que  grand'  pluye  hors  de  fes  yeux  bouta. 
Las,  j'en  jettay  une  fois,  &  demie 
Trop  plus  que  luy,  quand  m'Amie  on  m'ofta. 
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DU   DEPART   DE   S'AMIE 

ELLE  s'en  va  de  moy  la  mieux  aymée, 
Elle  s'en  va  (certes)  &  fi  demeure 
Dedans  mon  cueur  tellement  imprimée, 
Qu'elle  y  fera  jusques  à  ce  qu'il  meure. 
Voile  ou  voudra,  d'elle  mon  cueur  s'alTeure 
Et  s'afleurant  n'ell  melancolieux  : 
Mais  l'Oeil  veult  mal  à  l'efpace  des  lieux, 
De  rendre  ainfi  fa  lielTe  loingtaine. 
Or  adieu  donc  le  plaifir  de  mes  yeux, 
Et  de  mon  cueur  l'alTeurance  certaine. 


D'ANNE   QUI   LUY   JETTA  DE  LA  NEIGE 

ANNE  par  jeu  me  jetta  de  la  Neige, 
Que  je  cuidois  froide  certainement  : 
Mais  c'efloit  feu,  l'expérience  en  ay  je, 
Car  embraie  je  fus  foudainement. 
Puis  que  le  feu  loge  fecretement 
Dedans  la  Neige,  où  trouveray  je  place 
Pour  n'ardre  point?  Anne  ta  feule  grâce 
Eftraindre  peult  le  feu,  que  je  fens  bien, 
Non  point  par  Eau,  par  Neige,  ne  par  Glace, 
Mais  par  fentir  un  feu  pareil  au  mien. 
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A  ANNE 

POUR    ESTRE    EN    SA    GRACE 

SI  jamais  fut  un  Paradis  en  Terre, 
Là  ou  tu  es,  là  efl  il  fans  mentir  : 
Mais  tel  pourroit  en  toy  Paradis  querre 
Qui  ne  viendroit  fors  à  peine  fentir  : 
Non  toutesfois,  qu'il  s'en  doibt  repentir, 
Car  heureux  eft,  qui  fouflre  pour  tel  bien. 

Donques  celuy  que  tu  aymerois  bien, 
Et  qui  receu  feroit  en  fi  bel  eftre. 
Que  feroit  il?  Certes  je  n'en  fay  rien,' 
Fors  qu'il  feroit  ce  que  je  voudrois  eftre. 


DE  LA  VENUS  DE  MARBRE  PRESENTEE 
AU  ROY 

CÉSTE  De'efîe  avec  fa  ronde  Pomir.e 
Prince  Royal  des  autres  le  plus  digne, 
N'eft  point  Venus,  &  Venus  ne  fe  nomme, 
Ja  n'en  defplaife  à  la  langue  Latine  : 
C'eft  du  haut  Ciel  quelque  vertu  divine. 
Qui  de  fa  Main  t'offre  la  Pomme  ronde. 
Te  promettant  tout  l'Empire  du  Monde, 
Ains  que  mourir.  O  quel  Marbre  taille  ! 
Bien  peu  s'en  faut,  qu'il  ne  die,  &  refponde, 
Que  mieux  encor  te  doibt  eftre  baillJ. 
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LA  MESME  VENUS 

VERS    ALEXANDRINS 

SEIGNEUR,  je  fuis  \'enus  :  je  vous  dy  celle  mel'mc 
Qui  la  Pomme  emporta  pour  fa  beauté  fupremc  : 
Mais  tant  ravie  fuis  de  fi  haute  louange, 
Que  viande  &  liqueur  je  ne  boy,  &  ne  mange. 
Donc  ne  vous  eftonnez,  fi  morte  femble,  &  roide. 
Sans  Gères  &  Bacchus  tousjours  ^'enus  eft  froide. 


UNE  DAME,  A  UN  QUI  LUY  DONNA 
SA  POURTRAITURE 

qnu  m'as  donné  au  vif  ta  face  painte, 
^   Painte  pour  vray  de  main  d'excellent  homme 
Si  Pay  je  mieux  dedans  mon  cueur  emprainte 
D'un  autre  Ouvrier,  qui  Gupido  fe  nomme. 

De  ton  prefent  heureufe  me  renomme  : 
Mais  plus  heureufe,  Amy,  je  ferois  bien, 
Si  en  ton  cueur  jeflois  emprainte,  comme 
Tu  es  empraint,  &  gravé  fur  le  mien. 


SUR  LA  DEVISE 

NON     CE     QUE     JE     PENSE 


ANT  eft  Pamour  de  vous  en  moy  emprainte 
os  defirs  je  fuis  tant  defireux, 


TANT  e 
De  V 
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Et  de  defplaire  au  cueur  ay  telle  crainte, 
Que  plus  à  moy  ne  fuis  :  dont  luis  heureux, 
A  d'autre  faint  ne  s'adreflent  mes  vœux. 
Tousjours  voulant  (de  peur  de  faire  offenfe) 
Ce  que  voulez,  &  non  ce  que  je  veux  : 
Ce  que  penfez,  &  non  ce  que  je  penfe. 


A  ANNE,    QU'IL  REGRETTE. 

IN'coNTiNENT  que  je  te  vey  venue, 
Tu  me  femblas  le  cler  Soleil  des  Cieux 
Qui  fa  lumière  ha  long  temps  retenue  : 
Puis  fe  fait  voir  luifant,  &  gracieux  : 
Mais  ton  départ  me  femble  une  grand'  nuë, 
Qui  fe  vient  mettre  au  devant  de  mes  yeux  ; 
Pas  n'eufîe  creu,  que  de  joye  advenue 
Fuft  advenu  regret  11  envieux. 


DE  LA  STATUE  DE  VENUS,  ENDORMIE 

QLi  dort  icy?  le  faut-il  demander.' 
\'enus  y  dort,  qui  vous  peult  commander  : 
Ne  Tefveillez,  elle  ne  vous  nuira  : 
Si  Tefveillez,  croyez  qu'elle  ouvrira 
Ses  deux  beaux  yeux,  pour  les  voftres  bender. 


^^^^^ 


EPIGRAMMES 


DE  MARTIxX,   ET  ALIX 

MARTIN  menoit  fon  Pourceau  au  marché 
Avec  Alix,  qui  en  la  plaine  grande 
Pria  Martin  luy  faire  le  péché 
De  Tun  fus  l'autre  :  &  Martin  luy  demande 
Mais  qui  tiendroit  noftre  Pourceau,  friande': 
Qui?  dit  Alix,  bon  remède  il  y  ha  : 
Lors  le  Pourceau  à  fa  jambe  lia, 
Puis  Martin  juche,  &  lourdement  engaine  : 
Le  Porc  eut  peur,  &  Alix  s'efcria. 
Serre  Martin,  noftre  Pourceau  m'entraine. 


A  MONSIEUR  BRAILLON 

MEDECIN 

C'est  un  efpoir  d'entière  guerifon 
Puis  que  fanté  en  moy  desja  s'imprime 
Vray  eft,  qu'Yver,  foible,  froid,  &  grifon, 
Nuit  à  Nature,  &  fa  vertu  reprime  : 
Mais  û  voulez,  fi  aurez  vous  Teftime 
De  me  guérir  fans  la  neuve  faifon  : 
Parquoy,  Monfieur,  je  vous  fupply  en  rime. 
Me  venir  voir,  pour  parler  en  raifon. 
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A  MONSIEUR  AKAKIA 

iMEDECIX,  QUI    LUY    AVOIT    ENVOYÉ    DES    VERS    LATINS 

TES  vers  exquis,  feigneur  Akakia, 
Méritent  mieux  de  Maro  le  renom, 
Que  ne  font  ceux  de  ton  amy,  qui  ha 
Avec  Maro  confinite  de  nom. 
Tes  Vers  pour  vray  femblent  coups  de  Canon  : 
Et  refonnance  aux  miens  elt  fi  petite, 
Qu'aux  tiens  ne  font  à  comparer,  finon 
Du  bon  vouloir,  que  ta  plume  recite. 


A  MONSIEUR   LE   COQ 

MEDECIN,    QUI    LUV    PROMETTOIT    GUERISON 

LE  chant  du  Coq  la  nuict  point  ne  prononce, 
Ains  le  retour  de  la  lumière  abfconfe  : 
Dont  fa  nature  il  faut  que  noble  on  tienne. 
Or  t'es  monftré  vray  Coq  en  ta  refponce  : 
Car  ton  haut  chant  rien  obfcur  ne  m'annonce, 
Mais' fanté  vive,  en  quoy  Dieu  te  maintienne. 


AUDIT   COQ 

SI  le  franc  Coq  libéral  de  nature 
N'eft  empefché  avec  fa  Gelinote, 
Luy  plaife  entendre  au  chant  que  je  luy  note. 
Et  vifiter  la  trifte  créature. 
Qui  en  fa  chambre  ha  fait  celte  efcriture, 
Mieux  enfermé  qu'en  fa  cage  Linote. 
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A  MONSIEUR   LWMY 


MEDECIN 


AMv  de  nom,  de  penfc'e,  &  de  fait, 
Qu'ay  je  meffait  que  vers  moy  ne  prens  voye 
Grâces  à  Dieu,  tu  es  dru  &  refait, 
Moy  plus  deffait,  que  ceux  que  morts  on  fait  : 
Mort  en  effet,  û  Dieu  toy  ne  m'envoye, 
Et  ne  pourvois  au  mal  qui  me  defvoye. 
Que  je  te  voye,  à  demy  fuis  guery  : 
Et  fans  te  voir,  à  demy  fuis  pery. 


A   PIERRE  VUYARD 

GE  mefchant  corps  demande  guerifon. 
Mon  frère  cher,  &  PEfprit  au  contraire, 
Le  veult  laifTer  comme  une  orde  Prifon  : 
L'un  tend  au  monde,  &  Pautre  à  s'en  difhaire. 

C'eft  grand'  pitié  que  de  les  ouir  braire  : 
Hà,  dit  le  Corps,  faut  il  mourir  ainfi  ? 
Hà,  dit  PEfprit,  faut  il  languir  icy? 
\'a,  dit  le  Corps,  mieux  que  toy  je  fouhaite  : 
Va,  dit  PEfprit,  tu  faux,  &  moy  auffi  : 
Du  Seigneur  Dieu  la  voulonte'  foit  faite. 
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AU   ROY 
POUR    A  ^■  O  I  R    c:  E  X  T    E  s  c  u  s 

PLAISE  au  Roy  ne  refufer  point, 
Ou  donner,  lequel  qu'il  voudra, 
A  Marot  cent  Efcus  apoint  : 
Et  il  promet  qu'en  fon  pourpoint, 
Pour  les  garder  ne  les  coudra. 
Monfieur  le  Légat  Tabfoudra, 
Pour  plus  dignement  recevoir  : 
J'enten  s'il  veult  faire  devoir 
De  feeller  TAquit  à  TEfpergne  : 
Mais  s'il  eft  dur  à  y  pourvoir, 
Croyez  qu'il  aura  grand  povoir, 
S'il  me  fait  bien  dire  d'Auversne. 


DV  LIEUTENANT  CRIMINEL,  ET  DE 
SAMBLANÇAY 

LORS  que  Maillart,  juge  d'Enfer,  menoit 
A  Monfaucon  Samblançay  l'Ame  rendre, 
A  voftre  advis,  lequel  des  deux  tenoit 
Meilleur  maintien?  Pour  le  vous  faire  entendre. 
Maillart  fembloit  homme  qui  mort  va  prendre  ; 
Et  Samblançay  fut  lî  ferme  vieillart. 
Que  Ion  cuidoit,  pour  vray,  qu'il  menaft  pendre 
A  Monfaucon  le  Lieutenant  Maillart. 
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D'UNE  ESPOUSEE  FAROUCHE 

L'espousé  la  première  nuict 
Affeuroit  fa  femme  farouche  : 
Mordez  moy,  dit  il,  s'il  vous  cuit, 
Voila  mon  doigt  en  voftre  bouche. 
Elle  y  confent,  il  s'efcarmouche  : 
Et  après  qu'il  Teut  deshoufe'e. 
Or  ça,  dit  il,  tendre  rofée, 
Vous  ay-je  fait  du  mal  ainfi? 
Adonc  refpondit  refpoufée, 
Je  ne  vous  ay  pas  mors  auffi. 


QUE  CE  MOT,  VISER,  EST  BON  LANGAGE 

REGARDER,  eft  trcsbou  langage  : 
Vifer  eft  plus  agu  du  tiers  : 
De  dire  qu'il  n'efl:  en  ufage, 
J'en  croy  tous  les  Arbaleftiers. 
Je  demanderois  voulontiers, 
Comme  on  diroit  plus  proprement, 
Un  de  ces  deux  Haquebutiers 
Par  mal  vifer  faut  lourdement. 

Je  dy  (à  parer  rondement) 
Qu'il  faut  que  ce  mot  y  pourvoye  : 
Et  ne  fe  peult  dire  autrement  : 
Qui  efl;  tout  le  pis  que  j'y  voye. 

Celuy  qui  ne  vife  à  la  voye 
Par  où  il  va,  faut,  &  s'abufe  : 
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Mais  point  ne  faut,  ne  fe  fourvoyé, 
Celuy  qui  du  terme  ainfi  ufe. 

Donques,  Amy,  ne  le  recufe  : 
Car  quand  au  pis  on  le  prendroit, 
Ufer  on  en  peult  fous  la  rufe 
De  Métaphore  en  maint  endroit. 

Vifer  du  Latin  vient  tout  droit  : 
Vife'e  en  eft  une  liliere  : 
Et  par  ailleurs  vifer  faudroit. 
Pour  bien  m'attaindre  à  la  vifiere. 


DE   L'ABBE,  ET  DE   SON   VALET 

MONSIEUR  TAbbe',  &  monfieur  fon  Valet 
Sont  faits  égaux  tous  deux  comme  de  cire 
L'un  eft  grand  fol,  l'autre  petit  folet  : 
L'un  veult  railler,  l'autre  gaudir  &  rire  : 
L'un  boit  du  bon,  l'autre  ne  boit  du  pire  : 
Mais  un  débat  au  foir  entr'eux  s'efmeut  : 
Car  maiftre  Abbe'  toute  la  nuicl  ne  veult 
Eftre  fans  vin,  que  fans  fecours  ne  meure  : 
Et  fon  Valet  jamais  dormir  ne  peult. 
Tandis  qu'au  pot  une  goutte  en  demeure. 


DE   FRERE  TIBAUD 

FRERE  Tibaud  fejourné  gros  &  gras, 
Tiroit  de  nuict  une  Garfe  en  chemife, 
Par  le  treillis  de  fa  chambre,  ou  les  Bras 
Elle  palTa,  puis  la  Tefte  y  ha  mife, 
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Puis  tout  le  Sein  :  mais  elle  fut  bien  prife 
Car  fon  Feffier  y  paffer  ne  fçeut  onc  : 
Par  la  morbieu,  ce  dit  le  Moyne  adonc, 
Il  ne  me  chaut  de  Bras,  Tetin,  ne  Tefte  : 
PafTez  le  Cul,  ou  vous  retirez  donc. 
Je  ne  faurois  fans  luy  vous  faire  fefte. 


A  DEUX   FRERES  MINEURS 

PAR     LE     JEUNE     BRODE AU 

MES  beaux  pères  Religieux, 
\'ous  difnez  pour  un  grammercy  ; 
O  gens  heureux!  O  demy  dieux! 
Pleufl  à  Dieu  que  je  fulTe  ainfi  : 
Comme  vous  vivrois  fans  foucy  : 
Car  le  veu,  qui  l'Argent  vous  ofle, 
Il  eft  cler  qu'il  deffend  auffi, 
Que  ne  payez  jamais  voftre  hofte. 


RESPONSE  PAR  UN  GREFFIER 
DE  LA  MAISON  DE  MONSEIGNEUR  D'ORLEANS 

QUI    CUIDOIT    QUE    MAROT    EUST    FAICr    LE    PRECEDENT 
HUITAIN 

TU  dis,  Marot,  par  tes  raifons 
Qui  ne  valent  le  publier. 
Que  quand  allons  par  les  maifons, 
Difnons  fans  bourfe  deflier. 
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D'un  cas  je  te  veux  fupplier, 
Puis  que  tu  n'as  Argent  en  Pouppe, 
Comme  moy  rens  toy  Cordelier, 
Tu  difneras  comme  je  fouppe. 


REPLIQUE  SUR  LADITE  RESPOXSE 

PAR     MAROT 

PRINCE,  ce  Griffon  qui  me  gronde, 
Semble  à  Jouan  qui  fe  mordoit  : 
Que  voulez  vous  que  luy  refponde  ? 
C'eft  la  plus  grand  pitié  du  monde, 
Excufer  plus  toft  on  le  doit  : 
Car  quand  ainfi  fon  feu  jettoit, 
Et  qu'il  diioit,  Argent  en  Pouppe, 
Le  povre  homme  fe  mefcomptoit. 
Et  vouloit  dire  qu'il  eftoit 
Tousjours  yvre  comme  une  fouppe. 


DE   DOLET 

LE  Noble  Efprit  de  Cicero  Romain, 
Voyant  ça  bas  maint  cerveau  foible,  &  tendre, 
Trop  Maigrement  avoir  mis  plume  en  main 
Pour  de  fes  ditz  la  force  faire  entendre  • 
Laiffa  le  ciel,  en  terre  fe  vint  rendre. 
Au  Corps  entra  de  Dolet,  tellement 
Que  luy  fans  autre  à  nous  fe  fait  comprendre, 
Et  n'ha  change'  que  de  nom  feulement. 
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A  UN    QUIDAM 


VEUX  tu  favoir  à  quelle  lin 
Je  t'ay  mis  hors  des  Oeuvres  miennes: 
Je  Tay  fait  tout  exprès,  afin 
Que  tu  me  mettes  hors  des  tiennes. 


A  BENEST 

BENEST,  quand  ne  te  CongnoitToye, 
Un  fage  homme  je  te  penfoye  : 
Mais  quand  j'ay  veu  ce  qui  en  eft,  ' 
Je  trouve  que  tu  es  Beneft. 


DU   RIS   DE  MADAME   D'ALLEBRET 

ELLE  ha  tresbien  cefte  gorge  d'Albaftre, 
Ce  doux  parler,  ce  cler  taint,  ces  beaux  yeux 
Mais,  en  effet,  ce  .petit  ris  follaftre, 
G'eft  à  mon  gré,  ce  qui  luy  fied  le  mieux  : 
Elle  en  pourroit  les  chemins  &  les  lieux 
Ou  elle  pafle,  à  plaifir  inciter  : 
Et  fi  ennuy  me  venoit  contrifter, 
Tant  que  par  mort  fufi:  ma  vie  abbatuë, 
Il  ne  faudroit  pour  me  reffufciter, 
Que  ce  ris  là,  duauel  elle  me  tuë. 
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DE   CIxXQ   POINCTS  EN   AMOURS 

FLEUR  de  quinze  ans,  Il  Dieu  vous  fauve  &  gard, 
J'ay  en  Amours  trouve'  cinq  poincts  exprès. 
Premièrement  il  y  ha  le  Regard, 
Puis  le  Devis,  &  le  Baifer  après  : 
L'attouchement  le  Baifer  fuit  de  près  : 
Et  tous  ceux  là  tendent  au  dernier  poinct, 
Quiell...  Et  quoy  ?  Je  ne  le  diray  point  : 
Mais,  s'il  vous  plaift  en  ma  chambre  vous  rendre. 
Je  me  mettray  voulontiers  en  pourpoint, 
\'oire  tout  nud,  pour  le  vous  faire  apprendre. 


DE  ANNE  A    CE   PROPOS 

Ouïr  parler  de  ma  Dame  &  mairtrelTe, 
M'ert  plus  de  bien  que  toutes  autres  voir  : 
N'oir  fon  maintien,  ce  m'eft  plus  de  lielfe. 
Que  bon  propos  des  autres  recevoir  : 
Aveques  elle  un  bon  propos  avoir, 
M'eft  plus  grand  heur  que  baifer  une  Heleinc 
Et  ne  croy  pas,  Il  j'avois  fon  aleine, 
J'entens  fa  bouche,  à  mon  commandement, 
Que  ceux  qui  ont  leur  jouïffance  pleine, 
N'euffent  defpit  de  mon  contentement. 
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CONTRE  L^INIQUE 

A    ANTOINE    DU    MOULIN    MASCONNOIS,    ET    CLAUDE 
GALLAND 

FUYEZ  fuyez  (ce  confeil  je  vous  donne) 
Fuyez  le  Fol,  qui  à  tout  mal  s'adonne, 
Et  dont  la  mère  en  mal  jour  fut  enceinte. 
Fuyez  Tinfame  inhumaine  perfonne, 
De  qui  le  nom  fi  mal  cimbale  &  fonne 
Qu'abhorre'  eft  de  toute  oreille  fainte  : 
Fuyez  celuy  qui  fans  honte  ne  crainte 
Compte  tout  haut  fes  vices  hors  d'ufance. 
Et  en  fait  gloire,  &  y  prend  fa  plaifance, 
Qui  s'aymera  ne  le  fréquente  donc. 

O  malheureux  de  perverfe  nailTance  ! 
Bienheureux  eft  qui  fuit  ta  congnoiflfance 
Et  plus  heureux  qui  ne  te  congneut  onc. 


A   SELVA,   ET  A   HEROËT 

DEMANDEZ  vous  qui  me  fait  glorieux? 
Heleine  ha  dit,  &  j'en  ay  bien  mémoire, 
Que  de  nous  trois  elle  m'aymoit  le  mieux  : 
Voila  pourquoy  j'ai  tant  d'aife  &  de  gloire. 

Vous  me  direz  qu'il  efl:  affez  notoire, 
Qu'elle  fe  moque,  &  que  je  fuis  deceu  : 
Je  le  fay  bien,  mais  point  ne  le  veux  croire. 
Car  je  perdrois  laife  que  j'ay  receu. 
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DE  HELEINE  DE  TOURXON 

Au  mois  de  May,  que  Ton  faignoit  la  belle, 
Je  vins  ainfi  fon  Médecin  reprendre  : 
Luy  tires  tu  fa  chaleur  naturelle  ? 
Trop  froide  elle  efl,  bien  me  Tha  fait  apprendre 
Tay  toy,  dit-il,  content  je  te  vois  rendre  : 
J'ofte  le  fang  qui  la  fait  rigoureufe. 
Pour  prendre  humeur  en  amour  vigoui'eufe, 
Selon  ce  mois  qui  chaffe  tout  efmoy  : 
Ce  qui  fut  fait,  &  devint  amoureufe, 
Mais  le  pift  eft,  que  ce  n'efl;  pas  de  moy. 


DE  PHEBUS  ET   DIANE 

LE  cler  Phebus  donne  la  vie  &  l'aile, 
Par  fon  baifer  tant  digne  &  précieux 
Et  mort  devient  ce  que  Diane  baife  : 
O  dur  baifer,  rude  &  mal  gracieux  1 
Tu  fais  venirun  delir  foucieux 
De  mieux  avoir,  dont  fouvent  on  delvie 
Mais  qui  pourroifparvenir  à  ce  mieux, 
11  n'eft  h  mort  qui  ne  revinfl:  en  vie. 


DE  DIANE 


H 


OMMES  expers,  vous  dites  par  fcience. 
Que  Diane  efl  en  baifant  beaucoup  pire, 
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Que  n'efi:  la  mort  :  mais  par  expérience 
De  ce  vous  veux,  &  vous  puis  contredire  : 
Car  quand  fa  bouche  en  la  mienne  foufpire, 
Toute  vigueur  dedans  mon  cueur  s'affemble. 
Vous  refuez  donc,  ou  certes  il  faut  dire. 
Qu'en  la  baifant,  mourir,  vivre  me  femble. 


PAR   UNE   SÇAVANTE   DAMOISELLE 

Ux  fâcheux  corps  veflu  d'un  fatin  gras, 
Un  fatin  gras  doublé  d'un  fâcheux  corps, 
Un  lourd  marcher,  un  branlement  de  bras, 
Un  fot  parler,  avec  un  mufeau  tors, 
Contrefaifant  le  gracieux,  alors 
Qu'il  penfe  mieux  d'Amours  faire  butin, 
Que  deflert  il  ?  d'eflre  jette  dehors, 
Et  l'envoyer  defgrelTer  fon  fatin. 


A   LADITE  DAMOYSELLE 

UN  lourd  veftu  de  fatin  eft  icy 
Suyvant  la  Cour  (fans  propos)  à  la  trace  : 
De  bonne  greiTe  eft  fon  fatin  farcy. 
Et  tout  fon  corps  plein  de  mauvaife  grâce  : 
Quant  à  la  grâce,  à  peine  qu'on  l'efface, 
Car  il  fent  trop  fon  efcolier  Latin  : 
Quant  à  la  greffe,  il  l'ha  foir,  &  matin 
(Comme  je  croy)  en  trois  ans  amaffée  : 
Mais  baillez  luy  douze  aunes  de  fatin, 
Voici  fa  robe  en  un  jour  defgrelTée. 
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DE  BLANCHE   DE   TOURNON 

pvEDANs  le  cloz  d'un  Jardin  fleuriffant, 
^  Entre  autres  fleurs  voy  une  Rofe  blanche, 
Que  je  ferois  fur  toutes  choifilïant, 
Si  de  choifir  j'avois  liberté  franche  : 
Dieu  gard  fans  fin  le  rofier  &  la  branche, 
Dont  efl;  fortie  une  tant  belle  Rofe  : 
Dieu  gard  la  main  qui  pour  croiftre  Tarrofe  : 
Dieu  gard  auffi  le  trefexcellent  Clos  : 
.Dieu  falTe  en  moy  la  Tienne  Amour  enclofe, 
A  peine  d'eftre  en  fon  Amour  enclos. 


A  YSABEAU 

QUAND  t'efcrirois  que  je  t'ay  bien  aymée, 
Et  que  tu  m'as  fur  tous  autres  aymé, 
Tu  n'en  ferois  femme  defertimée, 
Tant  peu  me  fens  homme  defeftimé. 
Pétrarque  ha  bien  fa  maiflireffe  nomme'e 
Sans  amoindrir  fa  bonne  renommée  : 
Donc,  û  je  fuis  fon  Difciple  eflimé, 
Craindre  ne  faut  que  tu  en  fois  blafmée, 
D'Anne  j'efcry  plus  noble  &  mieux  famée, 
Sans  que  fon  los  en  foit  point  déprimé. 


DE  DIANE 

'STRE  Phebus  bien  fouvent  je  délire  : 

'  Non  pour  congnoiflre  herbes  divinement 
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Car  la  douleur  qui  mon  cueur  veult  occire, 
Ne  fe  guérit  par  herbe  aucunement  : 
Non  pour  avoir  ma  place  au  Firmament  : 
Car  en  la  Terre  habite  mon  plaifir  : 
Non  pour  fon  Arc  encontre  Amour  faifir, 
Car  à  mon  Roy  ne  veux  eftre  rebelle  ; 
Eftre  Phebus  feulement  j'ay  defir, 
Pour  eftre  aymé  de  Diane  la  belle. 


D'UN   IxMPORTUN 

BREN,  laiilez  moy,  ce  disoit  une 
A  un  fot  qui  lui  defplaifoit  : 
Ce  lourdaut  tousjours  l'importune  : 
Puis  j'ouy,  qu'elle  luy  difoit  : 
La  plus  groffe  befte  qui  foit 
Monlleur,  comme  eft-ce  qu'on  l'appelle? 
Un  Eléphant,  Madamoyfelle, 
Me  femble  qu'on  la  nomme  ainfi. 
Pour  Dieu  Eléphant  (ce  dit  elle) 
Va  t'en  donc,  lailTe  moy  icy. 


DE  DIANE 

L'enfant  Amour,  n'ha  plus  fon  arc  eftrange. 
Dont  il  bleffoit  d'hommes  &  cueur  &  teftes 
Avec  celuy  de  Diane  ha  fait  change. 
Dont  elle  alloit  aux  champs  faire  les  queftes. 
Hz  ont  change',  n'en  faites  plus  d'enqueftes  : 
¥a  fi  on  dit,  à  quoy  les  cognois  tu? 
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Je  voy  qu'Amour  chalTe  fouvent  aux  beftes  : 
Et  qu'elle  attaint  les  hommes  de  vertu. 


A  MADAMOYSELLE  DE  LA  GRELIERE 

MES  yeux  font  bons,  Greliere,   &  ne  voy  rien 
Car  je  n'ay  plus  la  prefence  de  celle, 
Voyant  laquelle  au  monde  voy  tout  bien, 
Et  voyant  tout,  je  ne  voy  rien  fans  elle. 

A  ce  propos  fouvent  (Madamoyfelle), 
Quand  vous  voyez  mes  yeux  de  pleur  lavez, 
Me  venez  dire,  Amy,  qu'ert  ce  qu'avez  ? 
Mais,  le  difant,  vous  parlez  mal  apoint  : 
Et  m'eft  advis  que  plus  toil  vous  devez 
Me  demander  qu'ell  ce  que  n'avez  point  ? 


DE  MADAMOYSELLE  DE  LA  FONTAINE^ 

EN  grand  travail,  plein  d'Amour,  j'ay  palTé 
Les  monts  tresfroids  au  partir  d'Aquitaine 
Mais  leur  froideur,  n'ha  de  mon  cueur  chalTé 
La  grand'  ardeur  de  mon  Amour  certaine  : 
Quant  au  travail,  bien  je  vous  acertaine, 
Qu'incelTamment  y  feray  expofé, 
Jufques  à  tant  qu'auprès  de  la  Fontaine 
A  mon  defir  je  me  fois  repofé. 
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A  CORIDON 

LA  medifante  ne  faut  croire, 
Coridon,  amy  gracieux  : 
Je  la  congnoy  c'ell:  une  noire. 
Noire  fait  en  defpit  des  Cieux  : 
Si  elle  euft  (pour  la  paindre  mieux" 
Au  bec  une  prune  fauvage  : 
On  diroit,  qu'elle  auroit  trois  yeux, 
Ou  bien  trois  prunes  au  vifage. 


DE  OUY  ET   NENNY 

UN  doux  Nenny,  avec  un  doux  fouz  rire 
Eft  tant  honnefte,  il  le  vous  faut  aprendre  : 
Quant  elt  d'Ouy,  û  veniez  à  le  dire, 
D'avoir  trop  dit  je  voudrois  vous  reprendre  : 
Non  que  je  fois  ennuyé  d'entreprendre 
D'avoir  le  fruit,  dont  le  defir  me  poinct  : 
Mais  je  voudrois,  qu'en  le  me  laiflant  prendre 
Vous  me  diffiez,  non,  vous  ne  l'aurez  point. 


DU  COUVENT  DES  BLANCS  MANTEAUX 

T  ES  blancs  Manteaux  en  leur  couvent 
■L'  Ont  fait  rempart  de  longues  felles 
Pour  nuire  à  ceux  qui  vont  fouvent 
Faire  la  Court  aux  Damoifelles  : 
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Quand  maris  gardent  leurs  femelles, 
Hz  ont  droit,  je  m'en  tay  tout  coy  : 
Mais  ces  Cagots  font  jaloux  d'elles  : 
Je  faurois  voulontiers  pourquoy. 


D'ENTRETENIR  DAMOISELLES 

JE  ne  faurois  entretien  appeller 
Le  devifer  qui  aucun  fruit  n'apporte  : 
C'eft  le  vray  vent  qui  toft  fe  perd  en  l'Air^ 
Ou  l'eau  qui  roide  en  aval  fe  tranfporte  : 
L'oyfeau  gentil,  fur  le  poing  je  le  porte  : 
Apres  luy  crie,  à  luy  fouvent  j'entens  : 
Car  de  fon  vol  rend  mes  efprits  contens. 
Or  donc,  Amour,  bel  oyfeau  par  les  ailles, 
Apporte  proye,  &  donne  paffetemps. 
Ou  entretien  (tout  feul)  tes  Darnoifelles. 


D'UN   POURSUIVANT   EN  AMOURS 

JE  lens  en  moy  une  flamme  nouvelle, 
Laquelle  vient  d'une  caufe  excellente, 
Qui  tous  les  jours  me  dit,  &  me  revelle. 
Que  demourer  doy  perfonne  dolente, 
O  Amour  plein  de  force  violente, 
Pourquoy  as  tu  mon  tourment  entrepris.'' 
Approchez  vous,  Belle  qui  m'avez  pris  : 
Amour  cruel  voftre  Amy  veult  occire. 
Et  gaignera  la  bataille  &  le  pris, 
Si  ne  m'armez  du  bien  que  je  defire. 
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A   CELLE   QUI   SOUHAITA  MAROT  AUSSI 
AMOUREUX  D'ELLE,  QU'UN  SIEN  AMY 

ESTRE  de  vous  autant  que  Tautre  efpris, 
Me  feroit  gloire,  aymant  en  lieu  fi  haut  : 
De  l'autre  part,  il  m'en  feroit  mal  pris, 
Quand  d'y  attaindre  en  moy  gift  le  défaut  : 
J'ay  dit  depuis  (cent  fois,  ou  peu  s'en  faut) 
O  cueur,  qui  veux  mon  malaife,  &  mon  bien 
Je  t'ayme  alTez,  ne  fouhaite  combien  : 
Et  fi  tu  dis,  que  pareil  d'amitié 
Ne  fuis  à  l'autre  :  helas,  je  le  fay  bien, 
Car  j'ayme  plus,  mais  c'efi:  de  la  moitié'. 


DU   PARTEMENT  D'ANNE 


a 


^u  allez  vous,  Anne?  que  je  le  fâche. 
Et  m'enfeignez  avant  que  de  partir. 
Comment  feray,  afin  que  mon  œil  cache 
Le  dur  regret  de  cueur  trille  &  martyr. 

Je  fay  comment,  point  ne  faut  m'advertir  : 
Vous  le  prendrez  ce  cueur,  je  le  vous  livre  : 
L'emporterez,  pour  le  rendre  délivre  : 
Du  dueil  qu'auroit  loing  de  vous  en  ce  lieu, 
Et  pour  autant  qu'on  ne  peult  fans  cueur  vivre, 
Me  lailTerez  le  voftre  :  &  puis  Adieu. 


%^^^P 
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DE  MADAME  YSABEAU  DE  NAVARRE 

QUI  cuideroit  defguifer  Yfabeau 
D'un  fimple  habit,  ce  feroit  grand  fimplesse 
Car  au  vifage  ha  ne  fay  quoy  de  beau, 
Qui  fait  juger  tousjours,  qu'elle  eft  Princeffe  :• 
Soit  en  habit  de  chambrière  ou  maiftreiïe, 
Soit  en  drap  d'or  entier  ou  decouppe 
Soit  fon  gent  corps  de  toile  enveloppé, 
Tousjours  fera  fa  beauté  maintenue  : 
Mais  il  me  femble  (ou  je  fuis  bien  trompé) 
Qu'elle  feroit  plus  belle  toute  nuë. 


POUR  UNE  DAME  QUI  DONNA  UNE  TESTE  DE 
MORT  EN  DEVISE 

PUIS  que  noz  cueurs  ne  font  qu'un  poinct  lié, 
Et  que  d'Amours  naïvement  extrême 
Je  t'ay  (Amy)  ce  prefent  dédié, 
Je  ne  croy  point  qu'il  ne  foit  prins  de  mefme  : 
Tu  y  verras  une  Mort  trifte,  &  blefme, 
Qui  ne  s'entend  te  melancolier  : 
C'eft,  que  l'Amour,  qui  nos  cueurs  fait  lier, 
Jufqu'à  la  Mort  fera  continuelle  : 
Et  fi  la  Mort  ne  fait  rien  oublier, 
De  mon  cofté  fera  perpétuelle 
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A   LA  FEMME  DE  THOMAS   SEVIN 

LA  mignonne  de  mon  Amy, 
Bien  fort  à  vous  me  recommande  : 
Vous  n'eftes  pas  femme  à  demy  : 
Haftez  vous  de  devenir  grande, 
Grande  par  tout  :  car  il  demande 
Entrer  en  la  Cité  d'Amours, 
Se  plaingnant,  qu'il  n'eft  qu'aux  faubourgs. 
Peu  de  maris  ainfi  fe  deulent  : 
Mais  vont  difans  tout  au  rebours 
Qu'ilz  y  entrent  plus  qu'ilz  ne  veulent. 


MAROT   A  SES  DISCIPLES 

ENFANS,  oyez  une  leçon  : 
Noftre  langue  ha  celle  façon, 
Que  le  terme  qui  va  devant, 
\  oulontiers  régit  le  fuivant. 
Les  vieux  exemples  je  fuivray 
Pour  le  mieux  :  car,  à  dire  vray, 
La  Ghanfon  fut  bien  ordonnée. 
Qui  dit  :  M'Amour  vous  ay  donnée  : 
Et  du  bateau  efi:  eftonné. 
Qui  dit  ;  M'Amour  vous  ay  donné. 
Voila  la  force  que  poflede 
Le  féminin,  quand  il  précède. 

Or  prouveray  par  bons  tefmoins, 
Que  tous  pleuriers  n'en  font  pas  moins 
Il  faut  dire  en  termes  parfaits, 
Dieu  en  ce  monde  nous  ha  faits  : 
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Faut  dire  en  paroUes  parfaites, 
Dieu  en  ce  monde  les  ha  faites. 
Et  ne  faut  point  dire,  en  effet, 
Dieu  en  ce  monde  les  a  fait  : 
Ne  nous  à  fait  pareillement, 
Mais  nous  ha  faits,  tout  rondement. 

L'Italien,  dont  la  faconde 
PalTe  les  vulgaires  du  monde  : 
Son  langage  ha  ainfi  bafty, 
En  difant,  Dio  noi  a  fatti. 

Parquoy  quand  me  fuis  advifé. 
Ou  mes  Juges  ont  mal  vifé, 
Ou  en  cela  n'ont  grand'  fcience. 
Ou  ilz  ont  dure  confcience. 


DU   BEAU  TETIN 

TETiN  refait,  plus  blanc  qu'un  œuf, 
Tetin  de  Satin  blanc  tout  neuf  : 
Tetin  qui  fais  honte  à  la  Rofe, 
Tetin  plus  beau  que  nulle  chofe, 
Tetin  dur  (non  pas  Tetin,  voire, 
Mais  petite  boule  d'Ivoire) 
Au  milieu  duquel  eft  affife 
Une  Freze,  ou  une  Ceriie, 
Que  nul  ne  voit,  ne  touche  auffi. 
Mais  je  gage  qu'il  eft  ainfi  : 
Tetin  donc  au  petit  bout  rouge, 
Tetin  qui  jamais  ne  fe  bouge. 
Soit  pour  venir,  foit  pour  aller, 
Soit  pour  courir,  foit  pour  baller  : 
II.  i3 
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Tetin  gauche,  Tetin  mignon, 
Tousjours  loing  de  fon  compagnon, 
Tetin  qui  portes  tefmoingnage 
Du  demeurant  du  perfonnage, 
Quand  on  te  voit,  il  vient  à  maints 
Une  envie  dedans  les  mains 
De  te  tafter,  de  te  tenir  : 
Mais  il  fe  faut  bien  contenir 
D'en  approcher,  bon  gré  ma  vie. 
Car  il  viendroit  une  autre  envie. 

O  Tetin  ne  grand,  ne  petit, 
Tetin  meur,  Tetin  d'apetit, 
Tetin  qui  nuict  &  jour  criez 
Mariez  moy  toft,  mariez, 
Tetin  qui  t'enfles,  &  repoulfes 
Ton  gorgias  de  deux  bons  poulfes, 
A  bon  droit  heureux  on  dira 
Celuy  qui  de  laict  t'emplira. 
Faifant  d'un  Tetin  de  pucelle, 
Tetin  de  femme  entière  &  belle 


DU   LAID   TETIN 

'-pETiN  qui  n'as  rien  que  la  peau, 
■l   Tetin  flac,  Tetin  de  drapeau, 
Grand'  Tétine,  longue  Tetace, 
Tetin,  doy  je  dire  bezace, 
Tetin  au  grand  vilain  bout  noir, 
Comme  celuy  d'un  entonnoir, 
Tetin  qui  brimballe  à  tous  coups 
Sans  efire  esbranflé,  ne  fecous. 
Bien  fe  peult  vancer  qui  te  talte, 
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D'avoir  mis  la  main  à  la  parte. 

Tetin  grillé,  Tetin  pendant, 
Tetin  fletry,  Tetin  rendant 
Vilaine  bourbe  en  lieu  de  laict, 
Le  Diable  te  feit  bien  11  laid. 

Tetin  pour  tripe  réputé, 
Tetin,  ce  cuide-je,  emprunté, 
Ou  defrobé  en  quelque  forte. 
De  quelque  vieille  Chievre  morte  : 
Tetin  propre  pour  en  Enfer 
Nourrir  l'enfant  de  Lucifer, 
Tetin,  boyau  long  d'une  gaule, 
Tetace  à  jetter  fur  Tefpaule, 
Pour  faire  (tout  bien  compaffé) 
Un  chaperon  du  temps  palTé, 
Quand  on  te  voit,  il  vient  à  maints 
Une  envie  dedans  les  mains. 
De  te  prendre  avec  les  gans  doubles. 
Pour  en  donner  cinq  ou  fix  couples 
De  fouffletz,  fur  le  nez  de  celle 
Qui  te  cache,  fous  fon  effelle. 

Va,  grand  vilain  Tetin  puant. 
Tu  fournirois  bien  en  tuant 
De  civettes,  &  de  perfums 
Pour  faire  cent  mille  deffunts. 

Tetin  de  laideur  defpiteufe, 
Tetin,  dont  Nature  efl:  honteufe, 
Tetin  des  vilains  le  plus  brave, 
Tetin,  dont  le  bout  tousjours  bave,, 
Tetin  fait  de  poix,  &  de  glus  : 
Bren,  ma  plume,  n'en  parlez  plus, 
Laiffez  le  là,  ventre  faint  George, 
\'ous  me  feriez  rendre  ma  gorge. 


ujh  EPIGRAMMES 

A  ANNE 

POUR    LIRE    SES    EPIGRAMMES 

ANNE,  ma  fœur,  fur  ces  miens  Epigrammes 
Jette  tes  yeux  doucement  regardans  : 
Et  en  lifant,  Il  d'Amour  ne  t'enflammes, 
A  tout  le  moins  ne  mefprife  les  flammes. 
Qui  pour  t'Amour  luifent  icy  dedans. 


A  MERLIN   DE  SAINT  GELAIS 

TA  Lettre,  Merlin,  me  propofe 
Qu'un  gros  fot  en  rhitme  compofe 
Des  Vers,  par  lefquelz  il  me  point  : 
Tient  toy  feur  qu'en  rhitme,  n'en  profe 
Celui  n'écrit  aucune  chofe, 
Duquel  l'ouvrage  on  ne  lit  point. 


A  SOY   MESME 

DE      M  A  D  A  ME      LA  U  R  E 

SI  tu  n'es  pris,  tu  te  pourrois  bien  prendre. 
Guidant  louer  cefte  Laure  invincible  : 
Laiffe  tout  là,  que  veux  tu  entreprendre? 
Veux-tu  monter  un  Roc  inacceffible? 
Son  noble  fens,  &  fa  grâce  indicible, 
Cefte  douceur  qui  d'aymer  fait  contraindre. 
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Et  fes  vertus,  que  Mort  ne  peut  eftaindre, 
Sont  du  povoir  de  Dieu  11  grans  tefmoins, 
Que  tu  ne  peux  à  fa  louange  attaindre, 
A  fon  Amour,  hélas,  encores  moins. 


DE   LA  ROYXE   DE  NAVARRE 

ENTRE  autres  dons  de  grâces  immortelles 
Madame  efcrit  si  haut,  &  doucement, 
Que  je  m'eftonne  en  voyant  chofes  telles, 
Qu'on  n'en  reçoit  plus  d'esbahilTement, 

Puis,  quand  je  Toy  parler  fi  fagement, 
Et  que  je  voy  fa  plume  travailler. 
Je  tourne  bride,  &  m'esbay  comment 
On  eft  fi  fot  de  s'en  efmerveiller. 


A   FRANÇOIS 

D  A  U  L  P  H I X     DE     FRANCE 

CELuv  qui  a  ce  Dizain  compole, 
Enfant  Royal,  en  qui  vertu  s'imprime 
Et  qui  à  vous  prefenter  l'ha  ofé, 
C'eft  un  Clément,  un  Marot,  un  qui  rime 
Voicy,  l'ouvrier,  l'art,  la  forge,  &  la  lime  ; 
Si  vous  fentez  n'en  eftre  importune'. 
Vous  povez  bien,  Prince  tresfortune', 
\'ous  en  fervir  à  dextre  &  à  feneftre  : 
Car  vollre  eftoit  avant  que  fuffiez  né  : 
Or  devinez  maintenant  qu'il  peult  eftre? 
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POUR  MADEMOISELLE  DE  TALARD 

AU     ROY 

D'amour  entière,  &  tout  à  bonne  fin, 
Sire,  il  te  plaift  trois  Poiffons  bien  aymer  : 
Premièrement  le  bienheureux  Daulphin  : 
Et  le  Chabot  qui  noue  en  ta  grand'  Mer  : 
Puis  ta  Grenouille  :  ainfi  t'a  pieu  nommer 
L'humble  Talard,  dont  envie  en  gafouille, 
Difant  que  c'eft  un  Poiflon  que  l'eau  fouille, 
Et  qui  chantant  ha  la  voix  mal  fereine  : 
Mais  j'ayme  mieux  du  Roy  eftre  Grenouille, 
Qu'eftre  (en  effet)  d'un  autre  la  Sereine. 


DE  L'AMOUR  CHASTE 

AMOUREUX  fuis,  &  Venus  eltonnée 
De  mon  amour,  là  où  fon  feu  défaut  : 
Car  ma  Dame  eft  à  l'honneur  tant  donne'e, 
Jant  eft  bien  charte  &  conditionne'e. 
Et  tant  cherchant  le  bien  qui  point  ne  faut, 
Que  de  Taymer  autrement  qu'il  ne  faut, 
Seroit  un  cas  par  trop  dur,  &  amer  : 
Elle  eft  (pourtant)  bien  belle,  &  fi  le  vaut  : 
Mais  quand  je  fens  fon  cueur  fi  chafte  &  haut, 
Je  l'ayme  tant  que  je  ne  Pofe  aymer. 
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EPIGRAMME 

qu'il  perdit  contre  helei.n'e  de  tournon 

POUR  un  Dizain  que  gaignartes  mardy, 
Cela  n'eft  rien,  je  ne  m'en  fay  que  rire  : 
Et  fus  trefaife  à  lors  que  le  perdy, 
Car  auffi  bien  je  vous  voulois  eicrire  : 
Et  ne  favois  bonnement  que  vous  dire, 
Qui  efl  alTez  pour  fe  taire  tout  coy. 
Or  vous  payez,  je  vous  baille  dequoy, 
D'auffi  bon  cueur  que  II  je  le  donnoye  : 
Que  pleuft  à  Dieu  que  ceux  à  qui  je  doy, 
Fudent  contens  de  femblable  monnoye. 


LA  ROYNE   DE  xXAVARRE 

RESPOND     POUR     HELEINE     DE     TOURNON 

SI  ceux  à  qui  devez,  comme  vous  dites. 
Vous  congnoifToient  comme  je  vous  congnois, 
Quitte  feriez  des  debtes  que  vous  feites 
Le  temps  paffe',  tant  grandes  que  petites. 
En  leur  payant  un  Dizain  toutesfois, 
Tel  que  le  voftre,  qui  vaut  mieux  mille  fois, 
Que  TArgent  deu  par  vous,  en  confcience  : 
Car  eftimer  on  peult  l'Argent  au  poix, 
Mais  on  ne  peult  (&  j'en  donne  ma  voix) 
Allez  prifer  voftre  belfe  fcience. 


^^^^^ 
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REPLIQUE   A   LA   ROYNE   DE   NAVARRE 

MES  créanciers,  qui  de  Dizains  n'ont  cure, 
Ont  leu  le  voftre,  &  fur  ce  leur  ay  dit, 
Sire  Michel,  lire  Bonaventure, 
La  fœur  du  Roy  ha  pour  moy  fait  ce  dit, 
Lors  eux  cuidans  que  fulTe  en  grand  crédit, 
M'ont  appelle  Monfieur  à  cry,  &  cor, 
Et  m'ha  valu  voltre  efcrit  autant  qu'Or  : 
Car  promis  ont,  non  feulement  d'attendre^ 
Mais  d'en  prefler  (foy  de  Marchant)  encor  : 
Et  j'ay  promis,  foy  de  Clément,  d'en  prendre. 


DU  ROY,   ET   DE   LAURE 

OLaure,  Laure,  il  t'ha  efté  befoing 
D'aymer  l'honneur,  &  d'eftre  vertueufe  : 
Car  François  Roy,  fans  cela,  n'eult  prins  foing 
De  t'honorer  de  tombe  fumptueufe, 
Ne  d'employer  fa  dextre  valureufe, 
A  par  efcrit  ta  louënge  coucher  : 
Mais  il  l'ha  fait,  pourautant  qu'amoureufe 
Tu  as  efte',  de  ce  qu'il  tient  plus  cher. 


CONTRE  LES  JALOUX 


DE  ceux  qui  tant  de  mon  bien  fe  tourmentent,    , 
J'ay  d'une  part  grande  compaffion  :  fl 
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Puis  me  font  rire,  on  voyant  qu'ilz  augmentent 

Dedans  mamie  un  feu  d'atfection  : 

Un  feu,  lequel  par  leur  invention 

Guident  eftaindre,  O  la  pauvre  cautelle! 

Hz  font  plus  loing  de  leur  intention, 

Qu'ilz  ne  voudroient  que  je  fulTe  loing  d'elle. 


A  UNE  DAME 

TOUCHANT  UN  FAUX  RAPPORTEUR 

QUI  pèche  plus,  luy  qui  eft  elVenteur, 
Que  j'ay  de  toy  le  bien  tant  fouhaitable 
Ou  toy  qui  fais,  qu'il  eft  tousjours  menteur, 
Et  11  le  peux  faire  homme  véritable? 
Voire,  qui  peux  d'une  œuvre  charitable 
En  guérir  trois,  y  mettant  ton  eftude  : 
Luy  de  menfonge  inique  &  deteRable  : 
Moy  de  langueur  &  toy  d'ingratitude. 


POUR  UNE  QUI  DONNA  LA  DEVISE 
d'un  neud  a  un  gentilhomme 

LE  Neud  jadis  tant  fort  à  defnoûer, 
Fut  en  un  coup  d'Alexandre  trenché  : 
Et  celuy  Neud  que  t'ai  voulu  nouer, 
Peu  à  peu  l'as  h  moitié  deftache'  : 
Mais  tu  n'as  fceu  (&  n'en  fois  point  fache'j 
L'autre  moitié',  defnoûer,  ne  parfaire 
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Ton  œuvre  empris  :  là  ne  fauroient  rien  faire 
Doigts,  tant  foient  forts,  ne  glaive  plein  d'efclandre. 
O  gentil  Neud,  pour  te  rompre  &  deffaire, 
La  feule  mort  fera  ton  Alexandre. 


A  DEUX   SŒURS  LYONNOISES 

PUIS  que  vers  les  fœurs  Damoifelles 
Il  ne  m'eft  poffible  d'aller, 
Sus  dizain,  courez  devers  elles, 
Au  lieu  de  moy  vous  faut  parler  : 
Dites  leur  que  me  mettre  à  Pair 
Je  n'ofe,  dont  me  pofe  fort  : 
Et  que  pour  faire  mon  effort 
D'aller  vifiter  leurs  perfonnes. 
Je  me  fouhaite  eftre  auffi  fort, 
Gomme  elles  font  belles  &  bonnes. 


A   UNE  AMIE 

SI  le  loifir  tu  as,  avec  l'envie 
De  me  revoir,  ô  ma  jeune  efperJe, 
Je  te  rendray  bon  compte  de  ma  vie,  ■ 
Depuis  qu'à  toy  parlay  l'autre  ferée  : 
Ge  foir  fut  court,  mais  c'efl  chofe  affeurée, 
Que  tu  m'en  peux  donner  un  par  pitic, 
Lequel  feroit  de  plus  longue  durée. 
Et  fembleroit  plus  court  de  la  moitié. 


^^.^ 
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A  RENEE 

A.MOUR  VOUS  ha  (dès  le  jour  que  fus  né) 
De  mon  fervice  ordinaire  eftrenée  : 
Et  fi  ne  fus  de  vous  onc  ertrené 
Que  de  rigueur  fous  parolie  obftine'e  : 
Si  vous  fupply,  noble  Nymphe  Rene'e, 
Ce  nouvel  An  parler  nouveau  langage  : 
Et  tout  ainfi  qu'on  voit  changer  d'année, 
Vouloir  changer  envers  moy  de  courage. 


DE  MADAMOISELLE  DE   LA  ROUE 

PAiNTRES  expers,  voftre  façon  commune 
Changer  vous  faut,  plus  toit  huy  que  demain 
Ne  paingnez  plus  une  Roue  à  Fortune, 
Elle  ha  d'Amour  pris  le  dard  inhumain  : 
Amour  auffi  ha  pris  la  Roue  en  main. 
Et  des  mortelz  par  ce  moyen  fe  joue. 
O  l'homme  heureux,  qui  de  l'enfant  humain 
Sera  poulfé  au  deffus  de  la  Roue  ! 


DE  LA  DITE  DAMOYSELLE 

L'autre  jour  aux  champs  tout  fâché 
Vey  un  voUeur  fe  lamentant, 
Delîus  une  Roue  attaché  : 
Si  luy  ay  dit  en  m'arrellant. 
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Ton  mal  (povre  homme)  eft  bien  diftant 
Du  tourment  qui  mon  cueur  empeftre  : 
Car  tu  meurs  fur  la  Roue  eftant, 
Et  je  meurs  que  je  n'y  puis  eftre. 


POUR  UNE  MOMMERIE  DE  DEUX  HERMITES 

LE     PREMIER     II  E  R  M  I  T  E 

SCAVEz-vous  la  raifon  pourquoy 
Hors  du  monde  je  me  retire, 
En  un  Hermitage  à  requoy? 
Sans  faute  je  vous  le  veux  dire  : 
Celle  qui  tant  l'aime  &  defire, 
En  lieu  de  me  reconforter, 
Tousjours  le  cul  arrière  tire  : 
Le  Diable  la  puiffe  emporter. 

l'autre   iiermite 

Je  m'en  vois  tout  vertu  de  gris 

En  un  bois,  là  je  me  confine  : 

Au  mionde  auffi  bien  j'amaigris, 

Mamie  ell  trop  dure,  ou  trop  line  : 

Là  vivray  d'eaue  &  de  racine. 

Mais  (par  mon  ame)  il  ne  m'en  chaut  : 

Cela  me  fera  médecine 

Contre  mon  mal  qui  eft  trop  chaud. 
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MOMMERIE 
DE  QUATRE  JEUNES  DAMOISELLES 

FAITE    DE    MADAME    DE    ROHAN    A    ALEN'ÇON 
LA     PREMIERE     PORTANT     DES     A  I S  L  E  S 

PRENEZ  en  gre,  Princeffe,  les  bons  Zelles 
De  l'entreprinfe  aux  quatre  Damoifelles, 
Dont  je  me  tiens  des  plus  petites  Tune  : 
Mais  toutesfois  entendez  par  fes  aifles, 
Qu'à  un  befoing  pour  vous,  aveques  elles 
J'entreprendrois  voiler  jufqu'à  la  Lune. 

LA     PREMIERE     V  E  S  T  U  E     DE     BLANC 

Pour  resjoùir  voftre  innocent, 
Avons  prins  habit  d'innocence  : 
Vous  pourriez  dire  qu'il  ne  i'ent 
Rien  encor,  de  resjoûilTance  : 
Mais  (Madame)  s'il  ha  puilTance 
De  fentir  mal,  quand  mal  avez  : 
Pourquoy  n'aura  il  joûiiTance 
Des  plaifirs  que  vous  recevez  ? 

LA    SECONDE     PORTANT     DES     AISLES 

Madame,  ces  aifles  icy 

Ne  monftrent  faute  de  foucy, 

Ne  trop  de  jeuneffe  frivole  : 

Elles  vous  déclarent  pour  moy 

Que  quand  vous  elles  hors  d'efmoy 

Je  vay,  je  vien,  mon  cueur  s'envolle. 
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LA  SECONDE  VESTUE  DE  BLANC 

L'habit  e[i  blanc,  le  cueur  noir  ne  fut  onques 
Prenez  en  bien  (noble  PrincelTe)  donques 
Ce  palTetemps  de  noftre  invention  : 
Car  n'en  deplaife  à  la  mélancolie, 
Soy  resjoûir  n'eft  péché  ny  folie, 
Sinon  à  gent  de  maie  intention. 

POUR     LA    JEUNE 

Recevez  en  gré  la  bourfette, 
Outrée  de  mainte  couleur  : 
Voulontiers  en  don  de  filette, 
On  ne  regarde  en  la  valeur, 
J'auray  grand  plaifir,  avec  heur, 
S'il  eft  prins  de  voulonté  bonne  ; 
Car  je  la  donne  de  bon  cueur, 
Et  le  cueur  mefme  je  vous  donne. 

POUR  l'aisnée 

C'eft  un  don  fait  d'un  cueur  pour  vous  tout  né 
C'eft  de  la  main  à  vous  toute  adonnée  : 
Brief,  c'eft  un  don  lequel  vous  eft  donné 
De  celle  là  que  l'on  vous  ha  donnée  : 
Voire  donné  d'Amour  bien  ordonnée  : 
Parquoy  mieux  prins  fera  comme  je  penfe. 
Si  le  don  plaift,  me  voila  guerdonnée  : 
Amour  ne  veult  meilleure  recompenfe. 


i 
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A   LA  BOUCHE  DE  DIANE 


B 


oucHE  de  Coral  précieux 

Qui  à  baifer  femblez  femondre, 


Bouche  qui  d'un  cueur  gracieux 
Sçavez  tant  bien  dire  &  refpondre, 
Refpondez  moy  :  Doibt  mon  cueur  fondre 
Devant  vous,  comme  au  feu  la  cire  ? 
\'oulez-vous  bien  celuy  occire, 
Qui  craint  vous  eftre  defplaifant? 
Ha  bouche,  que  tant  je  defire. 
Dites  nenny  en  me  baifant. 


A  UNE   QUI   FAISOIT    LA   LONGUE 

QUAND  je  vous  ayme  ardantement, 
Voftre  beauté'  tout'  autre  efface  : 
Quand  je  vous  ayme  froidement, 
Voftre  beauté  fond  comme  glace 
Haftez-vous  de  me  faire  grâce, 
Sans  trop  ufer  de  cruauté  : 
Car  fi  mon  amitié  fe  paffe. 
Adieu  command'  voftre  beauté 


A  UNE  QUI   LUY  FEIT  CHERE  PAR  MANIERE 
D'ACQUIT 


N 


E  VOUS  forcez  de  me  cherer. 
Chère  ne  quiert  point  violence  : 
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Mes  \"ers  vous  veulent  révérer, 

Non  obliger  voltre  excellence  : 

Si  mon  amour,  &  ma  fcience 

En  voflre  endroit,  m'ont  fceu  valoir, 

C'eft  à  moy  d'avoir  patience  : 

Et  à  vous  de  ne  vous  chaloir. 


I 


DE  CUPIDO,   ET   DE   SA  DAME 

AMOUR  trouva  celle  qui  m'eft  amere  : 
(Et  j'y  eftois,  j'en  fçay  bien  mieux  le  compte) 
Bon  jour,  dit-il,  bon  jour  \'enus  ma  mère  : 
Puis  tout  à  coup  il  voit  qu'il  le  mefcompte  : 
Dont  la  couleur  au  vifage  luy  monte, 
D'avoir  failly  honteux  Dieu  fçait  combien. 
Non,  non  Amour  (ce  dis-jej  n'ayez  honte  : 
Plus  clair  voyans  que  vous  s'y  trompent  bien 


I 


DE   SA   MERE   PAR  ALLIANCE 

SI  mon  poil  noir  en  blanc  se  taint, 
Comment  feroit  ce  de  vieilleffe  ? 
Ma  mère  eft  en  fleur  de  jeunelTe, 
Et  n'efl:  au  monde  un  fi  beau  taint, 
Car  le  fien  tous  autres  eftaint  : 
De  la  voir  faites  moy  la  grâce  : 
Mais  ne  contemplez  trop  fa  face, 
Que  d'aymer  n'entriez  en  efmoy  : 
Et  que  fa  rigueur  ne  vous  fafle 
^'ieiilir  de  langueur,  comme  moy. 


I 
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DE   LA  DUCHE  D'ESTAMPES 

C>E  plaifant  Val  que  Ton  nommoit  Tempe, 
^  (Dont  mainte  hiftoire  eft  encore  embellie) 
Arroufé  d'Eaux,  Il  doux,  fi  attrempe', 
Sçachez  que  plus  il  n'elt  en  ThelTalie  : 
Juppiter  Roy,  qui  les  cueurs  gaigne  &  lie, 
L'ha  de  ThelTale  en  France  remué, 
Et  quelque  peu  fon  nom  propre  mue'  : 
Car,   pour  Tempe,  veult  qu'Eftampes  s'appelle 
Ainfi  luy  plaifl,  ainfi  l'ha  fitué, 
Pour  y  loger  de  France  la  plus  belle. 


DU   PASSEREAU  DE  M  AU  PAS 


L 


AS,  il  eft  mort,  pleurez  le,  Damoiielles, 
Le  Paffereau  de  la  jeune  Maupas  : 


Un  autre  oyfeau,  qui  n'ha  plumes  qu'aux  ailles, 

L'ha  dévoré  :  le  congnoiflez-vous  pas? 

C'eft  ce  fâcheux  Amour,  qui  fans  compas 

Aveques  luy  se  jettoit  au  giron 

De  la  pucelle,  &  volloit  environ. 

Pour  l'enflamber,  &  tenir  en  deftrefle  : 

Mais  par  defpit  tua  le  Palleron, 

Quand  il  ne  fceuft  rien  faire  à  la  mairtreiTe. 
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POUR  MONSIEUR   DE   LA  ROCHEPOT 

QUI  GAGEA  CONTRE  LA  ROYXE  QUE  LE  ROY  COUCHEROIT 
AVEC  ELLE 

OR  ça,  VOUS  avez  veu  le  Roy  : 
Ay-je  gaigné?  dites  ma  Dame  : 
Toute  feule  je  vous  en  croy, 
Sans  le  raport  de  luy,  ne  d'ame  : 
Vray  efl:  qu'au  propos  que  j'entame, 
Le  Roy  ferviroit  bien  d'un  tiers  : 
\'ous  ertes  deux  tefmoins  entiers. 
Car  l'une  eft  Dame,  &  l'autre  eft  Maiftre  : 
Mais  j'en  croirois  plus  voulontiers 
Un  enfant  qui  viendroit  de  naiftre. 


LA  ROYNE  DE  NAVARRE 

EN    FAVEUR    d'uNE    DAMOISELLE 


IL  penfoit  bien  brufler  fon  chafle  cueur 
Par  doux  regards,  par  foufpirs  trefardans, 
Par  un  parler,  qui  fait  Amour  vainqueur, 
Par  long  fervir,  par  fignes  evidens  : 
Mais  il  trouva  une  froideur  dedans, 
Qui  tous  fes  traits  convertiflbit  en  glace  : 
Et  qui  pis  eft,  par  une  douce  audace, 
L'œil  chafte  d'elle  le  regarda  li  fort, 
Que  fa  froideur  à  travers  fon  cueur  pafle, 
meit  fon  feu,  Amour,  &  luy,  à  mort. 
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RESPONSE   POUR   LE  GENTILHOMME 

CE  feroit  trop,  que  la  belle  efmouvoir, 
Le  povre  Amant  n'y  ha  penfe',  ne  penfe,: 
Parler  à  elle,  &  la  fervir,  &;  voir, 
Luy  font  aflez  heureufe  recompenfe  ; 
En  confeffant,  noble  fleur  d'excellence, 
Qu'elle  l'ha  bien  mis  à  mort  voirement  : 
Mais  fon  Amour,  &  fon  feu  véhément  : 
Chaftete'  d'oeil  ne  les  pourroit  eflaindre  : 
Car  tant  plus  vit  la  Dame  chafl:ement. 
De  tant  plus  croift  le  defir  d'y  attaindre. 


A   UNE   DAME 
POUR   l'aller   voir 

ENDORMEZ  bien  Argus,  qui  ha  tant  d  yeux 
Et  faites  tant  que  Danger  fe  retire  : 
Duifans  ne  font,  mais  par  trop  ennuyeux. 
A  qui  aller  vers  fa  Dame  dcfire. 
Là  vous  pourray  de  bouche  à  loifir  dire 
Ce  dont  Tefcrit  on  mot  n'ofe  parler. 
Qu'en  dites-vous.  Madame,  y  doy-je  aller/ 
Non,  j'y  courray,  mes  emprifes  font  telles 
Comme  courir?  J'y  pourray  bien  voiler  : 
Car  j'ay  d'amour  aveques  moy  les  ailles. 
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DE   CHARLES 

DUC  d'orleaxs 

NATURE  eftant  en  elmoy  de  forger 
Ou  Fille,  ou  Fils,  conceut  finalement 
Charles  fi  beau,  fi  beau  pour  abréger 
Qu'eftre  fait  Fille  il  cuida  proprement  : 
Mais  s'il  avoit  à  fon  commandement 
Quelque  Fillette,  autant  comme  luy,  belle, 
Il  y  auroit  à  craindre  grandement. 
Que  trouve'  fufl  plus  mafle  que  femelle. 


A  UNE  DAME  AAGEE  ET  PRUDENTE 

NE  penfez  point  que  ne  foyez  aymable, 
Voftre  aage  efl  tant  de  grâces  guerdonne'. 
Qu'à  tous  les  coups  un  Printemps  eftimabîe 
Pour  voftre  Hyver  feroit  abandonne'  : 
Je  ne  fuis  point  Paris,  Juge  eftonné. 
Qui  faveur  feit  à  Beauté  qui  s'efface  : 
Par  moy  le  pris  à  Pallas  eft  donné. 
De  qui  on  voit  l'image  en  voftre  face. 


A  ANNE 
qu'il   songe    de   n u I g t 

NNE  ma  Sœur,  dont  me  vient  le  fonger, 
'■Qui  toute  nuict  par  devers  vous  me  meine, 
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Quel  nouvel  Holle  elt  venu  le  loger 

Dedans  mon  cueur,  &  tousjours  s'y  pourmeine .-' 

Certes  je  croy  (&  ma  foy  n'eft  point  vaine) 

Que  c'eft  un  Dieu  :  me  vient-il  confoler  : 

Ha  c'eft  Amour,  je  le  fens  bien  voiler. 

Anne  ma  Sœur,  vous  l'avez  fait  mon  Hofte, 

Et  le  fera,  me  deufl-il  affoller, 

Si  celle-là  qui  Ty  meit  ne  l'en  ofte. 


DE  MARGUERITE  D'ALENÇON 

SA     SŒUR     d'alliance 

UN  chacun  qui  me  fait  requefte 
D'avoir  Oeuvres  de  ma  façon, 
Voife  tout  chercher  en  la  telle 
De  Marguerite  d'Alençon  : 
Je  ne  fay  Dizain  ne  Chanfon, 
Chant  Royal,  Ballade  n'Epiflre, 
Qu'en  fa  tefte  elle  n'enregiftre 
Fidèlement,  correct,  &  feur  : 
Ce  fera  mon  petit  regiftre. 
Elle  n'aura  plus  nom  ma  fœur. 


DE  SA  DAME  ET   DE   SOY-MESME 

DES  que  mamie  elt  un  jour  fans  me  voir. 
Elle  me  dit,  que  j'en  ay  tarde'  quatre  : 
Tardans  deux  jours,  elle  dit  ne  m'avoir 
Veu  de  quatorze,  &  n'en  veult  rien  rabatre  : 
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Mais  pour  Tardeur  de  mon  amour  abbatre  : 
De  ne  la  voir  j'ay  raifon  apparente. 

Voyez,  Amans,  noflre  amour  différente  : 
Languir  la  fais,  quand  fuis  loing  de  fes  yeux 
Mourir  me  fait,  quand  je  la  voy  prefente. 
Jugez  lequel  vous  femble  aymer  le  mieux. 


DE  JANE 

PRINCESSE     DE     NAVARRE 

BIEN  foit  venue  auprès  de  Père  &  Mère, 
Leur  fille  unique,  &;  le  chef  d'œuvre  d'eux. 
Elle  nous  trouve  en  douleur  trop  amere, 
Voyans  un  Roy  mal  fain,  las,  voyre  deux  : 
Elle  nous  trouve  un  œil  qui  eft  piteux, 
L'autre  qui  rid  à  fa  noble  venue  : 
Et  comme  on  voit  fouvent.Fobfcure  Nuë 
Clere  à  moitié  par  celeftes  rayons, 
Ainfi  nous  eft  demy  joye  advenue  : 
Dieu  doint  qu'en  brief  entière  nous  Payons. 


DE  MADAMOISELLE   DU   BRUEIL 

JEUNE  beauté,  bon  efprit,  bonne  grâce, 
Cent  fois  le  jour  je  m'esbahy  comment 
Tous  trois  avez  en  un  corps  trouvé  place 
Si  à  propos,  &  Il  parfaitement. 
Celle  à  qui  Dieu  fait  ce  bon  traitement, 
Doibt  bien  aymer  le  jour  de  fa  nailTance  : 
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Et  moy  le  foir,  qui  fut  commencement 
De  prendre  à  elle  bonnette  congnoifTance. 


DU  CONTE  DE   LANYVOLARE 

LE  vertueux  conte  Lanyvolare 
Italien,  droit  à  TalTaut  alla  : 
Trois  fois  navre',  fon  bon  fens  ne  s'elgare. 
Trois  fois  remonte,  &  trois  fois  devalla. 
Mais  fa  Fortune  enfin  l'arrêta  là. 

O  gentil  cueur  (quand  bien  je  te  contemple) 
Digne  de  Mars  eftre  élevé  au  temple  : 
Tu  as  vivant  fervy  France  aux  dangers, 
Et  après  mort  fers  encore  d'exemple 
De  loyauté',  aux  Soudars  eftrangers. 


DE  ALBERT 

JOUEUR     DE     LUTS     DU     ROI 

QUAND  Orpheus  reviendroit  d'Elife'e, 
Du  ciel  Phebus,  plus  qu'Orpheus  expert, 
Ja  ne  feroit  leur  Mufique  prife'e 
Pour  le  jourdhuy,  tant  que  celle  d'Albert  : 
L'honneur  d'ainefle  eft  à  eux,  comme  apert  : 
Mais  de  l'honneur  de  bien  plaire  à  l'oûir. 
Je  dy  qu'Albert  par  droit  en  doibt  jouir  : 
Et  qu'un  Ouvrier  plus  exquis  n'eufl  fceu  naiftre, 
Pour  un  tel  Roy  que  François  resjoûir  : 
Ne  pour  l'Ouvrier  un  plus  excellent  maiftre. 
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D'ANNE 

JOUANT     DE     l'eSPI NETTE 

LORS  que  je  voy  en  ordre  la  Brunette 
Jeune,  en  bon  poinct,  de  la  ligne  des  Dieux, 
Et  que  fa  voix,  fes  doigts,  &  TEfpinette 
Meinent  un  bruit  doux,  &  mélodieux, 
J'ay  du  plaifir,  &  d'Oreilles,  &  d'Yeux, 
Plus  que  les  faints  en  leur  gloire  immortelle  : 
Et  autant  qu'eux  je  devien  glorieux. 
Dès  que  je  penfe  eftre  un  peu  aymé  d'elle. 


POUR   MADAME   DE  ORSO  N  VILLI  ERS 

AU     R  O  V     DE     NAVARRE 

J'ay  joué  rondement, 
Sire,  ne  vous  defplaife  : 
Vous  m'avez  finement 
Coupé  la  queue,  &  raife  : 
Et  puis  que  je  m'en  taife? 
Jamais  ne  fe  feroit  : 
Mais  feriez  vous  bien  aife 
Qui  la  vous  couperoit? 
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RESPONSE 

POUR    LE     ROY     DE     X  A  ^■  A  R  R  E 

SI  la  queue  ay  coupée 
Au  jeu  11  nettement, 
Point  ne  vous  ay  trompe'e, 
J'ay  joué  rondement  : 
Auffi  honnêtement 
Faifons  marché  qui  tienne  : 
Pour  jouer  finement, 
Je  vous  prefte  la  mienne. 


A   SA   COMMERE 

PARDONNEZ  moy,  ma  Commère  mamie, 
Si  devers  vous  bien  toft  ne  puis  aller, 
Au  bon  vouloir  certes  il  ne  tient  mie  : 
Car  pour  fouvent  aveques  vous  parler, 
De  Paradis  je  voudrois  devaller. 
Que  voulez-vous?  la  Fortune  à  prefent 
Ne  me  permet  de  lervice  eftre  exempt  : 
Mais  maugré  elle,  en  brief  temps,  qui  trop  dure, 
Vous  reverray,  &  fi  m'aurez  prefent 
Ce  temps  pendant  de  cueur,  &  d'efcriture. 
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A  MONSIEUR  DE  JUILLY 

L ARGENT  par  terme  recueilly 
Peu  de  prouffit  fouvent  ameine  : 
Parquoy  Monfeigneur  de  Juilly, 
Qui  favez  le  vent  qui  me  meine, 
Plaife  vous  ne  prendre  la  peine 
De  divifer  li  peu  de  bien, 
Car  ma  Boëte  n'eu  pas  û  pleine 
Que  cinq  cens  francs  n'y  entrent  bien. 


IL    CONVIE    TROIS    POETES    A    DISNER 

DEMAIN  que  Sol  veult  le  jour  dominer, 
\'ien  Boiilonné,  Villas,  &  la  Perrière  : 
Je  vous  convie  avec  moy  à  difner, 
Ne  rejettez  ma  femonce  en  arrière  : 
Car  en  difnant  Phebus  par  la  Verrière 
Sans  la  briier  viendra  voir  fes  fuppofts  : 
Et  donnera  faveur  à  nos  propos, 
En  les  faifant  dedans  noz  bouches  naillre, 
Fy  du  repas,  qui  en  paix  &  repos 
Ne  fait  TEfprit  avec  le  Corps  repaiftre. 


DU    SIRE   DE  MONTMORENCY 

C  O  N  N  E  s  T  A  B  L  E     DE     FRANCE 
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EUR  en  confeil,  en  armes  redoutable. 
Montmorency  à  toute  vertu  né. 
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En  vérité  tu  es  fait  Connertable, 

Et  par  mérite,  &  par  Ciel  fortuné  : 

Dieu  doint  qu'en  brief  du  glaive  à  toy  donné 

Tu  faffes  tant  par  proûeffe,  &  bon  heur, 

Que  ceftuy-là  qui  en  fut  la  donneur, 

Par  ton  fervice  ayt  autant  de  puilTance 

Sur  tout  le  Monde  en  triomphe,  &  honneur. 

Comme  il  t'en  ha  donné  de(Tus  la  France. 


D'UN   DOUX   BAISER 

CE  franc  Baifer,  ce  Baifer  amiable. 
Tant  bien  donné,  tant  bien  receu  auffi, 
Qu'il  eftoit  doux  !  O  beauté  admirable  ! 
Baifez  moy  donc  cent  fois  le  jour  ainll, 
Me  recevant  delTous  voftre  mercy 
Pour  tout  jamais  :  ou  vous  pourrez  bien  dire 
Qu'en  me  donnant  un  Baifer  adoucy. 
M'aurez  donné  perpétuel  martyre. 


A  ANNE 

L  U  Y     DECLARANT     SA     PENSEE 

PUIS  qu'il  VOUS  plaift  entendre  ma  penfée, 
Vous  la  faurez,  gentil  Cueur  gracieux  : 
Mais  je  vous  pry  ne  foyez  offenfée. 
Si  en  penfant  fuis  trop  audacieux. 
Je  penfe  en  vous,  &  au  fallacieux 
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Enfant  Amour,  qui  par  trop  fottement 
A  fait  mon  cueur  aymer  11  hautement. 
Si  hautement,  helas,  que  de  ma  peine 
N'ofe  efperer  un  brin  d'allégement, 
Quelque  douceur  de  quoy  vous  foyez  pleine 


A  JANE 

-i  7-osTRE  bouche  petite,  &  belle, 
'   Eft  de  gratieux  entretien, 
Puis  un  peu  fon  Maiftre  m'appelle, 
Et  Talliance  je  retien  : 
Car  ce  m'efl:  honneur  &  grand  bien  : 
Mais  quand  vous  me  prinftes  pour  Maiftre, 
Que  ne  difùez-vous  auffi  bien, 
\'ofl:re  MaiftrelTe  je  veux  ertre  ? 


A  LA  ROYNE  DE  NAVARRE 

Nous  fufmes,  fommes,  &  ferons 
Mort,  &  Malice,  &  Innocence  : 
Le  pas  de  Mort  nous  paflerons  : 
Malice  eft  tousjours  en  prefence. 
Dieu  en  jioftre  première  eflence 
Nous  voulut  d'Innocence  orner. 
O  la  Mort  pleine  d'excellence. 
Qui  nous  y  fera  retourner  ! 
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A  ANNE 

DU     JOUR     DE     SAINTE     ANNE 

PUIS  que  vous  portez  le  nom  d'Anne, 
Il  ne  faut  point  faire  la  befte  : 
Dès  aujourd'huy  je  vous  condamne, 
A  folemnizer  voftre  Fefte  : 
Ou  autrement,  tenez  vous  prefte 
De  voir  voftre  nom  à  néant  : 
Auffi  pour  vous  trop  doux  il  fonne, 
Veu  la  rigueur  de  la  perfonne  : 
Un  dur  nom  vous  eft  mieux  feant. 


DES  CERFS  EN  RUT  ET  DES  AMOUREUX 

LES  Cerfs  en  rut  pour  les  Biches  fe  battent  : 
Les  Amoureux  pour  les  Dames  combatent  : 
Un  mefme  effet  engendre  leurs  difcords  : 
Les  Cerfs  en  rut  d'Amour  brament,  &  crient  : 
Les  Amoureux  gemilTent,  pleurent,  prient  : 
Eux  &  les  Cerfs  feroient  de  beaux  accords  : 
Amans  font  Cerfs  à  deux  pieds  fous  un  corps, 
Ceux-cy  à  quatre,  &  pour  venir  aux  teftes, 
11  ne  s'en  faut  que  ramures  &  cors, 
Oue  vous  Amans  ne  foyez  auffi  beftes. 
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A  MAURICE   SGEVE   LYONNOIS 

EN  m'oyant  chanter  quelque  fois 
Tu  te  plains,  qu'eftre  je  ne  daigne 
Muficien,  &  que  ma  voix 
Mérite  bien  que  Ton  m'enfeigne  : 
Voire,  que  la  peine  je  preigne 
D'aprendre  ut,  re,  my,  fa,  fol,  la. 
Que  Diable  veux-tu  que  j'apreigne? 
Je  ne  'boy  que  trop  fans  cela. 


AU   POETE   BORBONIUS 

L'enfant  Amour  n'eft  pas  fi  petit  Dieu, 
Qu'un  Paradis  il  n'ayt  fous  fa  puififance 
Un  Purgatoire  aufli  pour  fon  milieu. 
Et  un  Enfer  plein  d'horrible  nuifance  : 
Son  Paradis,  c'eft  quand  la  joûillance 
Aux  pourfuivans  par  grâce  il  abandonne  : 
Son  Purgatoire  eft  alors  qu'il  ordonne 
Paiftre  nos  cueurs  d'un  efpoir  incertain  : 
Et  fon  Enfer,  c'eft  à  l'heure  qu'il  donne 
Le  voler  bas,  &  le  vouloir  hautain. 


IL   SALUE  ANNE 

lEu  te  gard  douce,  amiable  Calandre, 
Dont  le  chant  fait  joyeux  les  ennuyez 
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Ton  dur  départ  me  feit  larmes  efpandre  : 
Ton  doux  revoir  m'ha  les  yeux  eflfuyez  : 
Dieu  gard  le  cueur,  fus  qui  font  appuyez 
Tous  mes  defirs  :  Dieu  gard  l'œil  tant  adextre, 
Là  où  Amour  ha  fes  traits  elTuyez  : 
Dieu  gard  fans  qui  gardé  je  ne  puis  eftre. 


DIALOGUE  DE   LUY  ET  DE   SA  MUSE 


USE  dy  moy  :  pourquoy  à  ma  Maiftrefle 


MUSE  dy  moy  :  pc 
Tu  n'as  fceu  di 


Tu  n'as  fceu  dire  Adieu  à  fon  départ? 

LA    JI  u  s  E 

Pource  que  lors  je  mourus  de  dertrefl'e  : 
Et  que  d'un  Mort  un  mot  jamais  ne  part. 

M  A  R  o  T 

Mufe,  dy  moy,  comment  donques  Dieu  gard, 
Tu  luy  peux  dire  ainfi  par  Mort  ravie? 

LA    -M  u  s  E 

Va  povre  Sot,  fon  celelle  regard 
(La  revoyant)  m'ha  redonné  la  vie. 


D'UNE  DAME  DE  NORMANDIE 

UN  jour  la  Dame  en  qui  li  fort  je  penfe. 
Me  dit  un  mot  de  moy  tant  eftimé, 
Que  je  ne  puis  en  faire  recompenfe. 
Fors  de  l'avoir  en  mon  cueur  imprimé. 
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Me  dit,  avec  un  ris  accoutume', 

Je  croy  qu'il  faut  qu'à  t'aymer  je  parvienne  : 

Je  luy  refpons  :  garde  n'ay  qu'il  m'advienne 

Un  fi  grand  bien  &  fi  ofe  affermer, 

Que  je  devrois  craindre  que  cela  vienne. 

Car  j'ayme  trop  quand  on  me  veult  aymer. 


RESPONSE   DE   LA  DITE  DAME 

LE  peu  d'Amou/  qui  donne  lieu  à  crainte  : 
Perdre  vous  fait  le  tant  defiré  bien  : 
Car  par  cela,  Amy,  je  fuis  contrainte 
De  révoquer  le  premier  propos  mien. 
Ne  vous  plaingnez  donc  û  vous  n'avez  rien. 
Ou  fi  pour  bien  mal  on  vous  fait  avoir  : 
Car  qui  pour  bien  penfe  mal  recevoir, 
Indigne  il  efl:  d'avoir  un  feul  bon  tour, 
Voire  de  plus  fa  Maiflreiïe  ne  voir. 
Puis  que  la  peur  triomphe  de  l'amour. 


REPLIQUE  A  LADITE  DAME 

TE  n'ay  pas  dit  que  je  crains  d'eftre.aymé  : 
^  J'ay  dit,  fans  plus,  que  je  devrois  le  craindre 
De  peur  d'entrer  en  feu  trop  allume'  : 
Mais  mon  defir  ce  devoir  vient  eftaindre  : 
Car  je  voudrois  à  ton  Amour  attaindre. 
Et  tant  t'aymer  que  j'en  fuffe  en  tourment  • 
Qui  ne  fait  donc  Amour  bendé  bien  paindre, 
Me  vienne  voir,  il  apprendra  comment. 
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DE  ANNE 

qu'il    AYME    FORT 

JAMAIS  je  ne  confeflerois, 
Qu'Amour  d'Anne  ne  m'ha  fceu  poindre  : 
Je  l'ayme,  mais  trop  Taymerois, 
Quand  Ion  cueur  au  mien  voudroit  joindre. 
Si  mon  mal  quiers,  m'amour  n'eft  moindre, 
Ne  moins  prifé  le  Dieu  qui  voile  : 
Si  je  fuis  fol,  Amour  m'atfolle, 
Et  voudrois,  tant  j'ay  d'amitié', 
Qu'autant  que  moy  elle  fufl:  folle. 
Pour  eftre  plus  fol  la  moitié. 


AU  ROY   DE  NAVARRE 

MON  fécond  Roy,  j'ay  une  Haquenée 
D'aflez  bon  poil,  mais  vieille  comme  moy  : 
A  tout  le  moins  long  temps  ha  qu'elle  eft  née, 
Dont  elle  eft  foible,  &  fon  maiftre  en  efmoy  ; 
La  povre  befte,  aux  fignes  que  je  voy, 
Dit  qu'à  grand'  peine  ira  jufqu'à  Narbonne  : 
Si  vous  voulez  en  donner  une  bonne. 
Savez  comment  Marot  l'acceptera? 
D'auffi  bon  cueur  comme  la  Tienne  il  donne 
Au  fin  premier  qui  la  demandera. 
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DU  RETOUR  DU  ROY  DE  NAVARRE 

LAISSONS  ennuy,  maifon  de  Marguerite, 
Noftre  Roy  s'eft  devers  nous  tranfportJ, 
Quand  il  s'en  va,  fon  aller  nous  defpite  : 
Quand  il  revient,  chacun  eft  conforte'  : 
Or  vueille  Dieu,  s'il  ha  rien  apporté. 
Pour  l'An  nouveau  à  noftre  fouveraine, 
Que  foit  un  Fils,  duquel  foit  fi  toft  pleine 
Qu'au  mefme  An  pour  nous  puiiTe  eftre  nJ  : 
A  celle  fin  que  d'une  feule  eftreine 
On  puilTe  voir  tout  un  peuple  eflrené. 


DE  MADAME   DE  LAVAL 

EN     DAUPHINÉ 

A  l'approcher  de  la  nouvelle  Année, 
Nouvelle  ardeur  de  compofer  m'ha  pris, 
Non  de  la  paix,  ne  de  trêve  donnée  : 
Mais  de  Laval  noble  Dame  de  pris  : 
Sur  celte  ardeur  crainte  d'eftre  repris 
M'ha  dit,  Marot,  tay  toy  pour  ton  devoir  : 
Car  pour  ce  faire  il  te  faudroit  avoir 
Autant  de  mains,  autant  d'Efprits,  &  d'Ames, 
Qu'il  eft  de  gens  d'eftime,  &  de  favoir. 
Tous  eftimans  Laval  entre  les  Dames. 
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DE  L'ENTREE  DES  ROY 
ET  ROINE  DE  NAVARRE  A  CAHORS 

PRENONS  le  cas,  Cahors,  que  tu  me  doibves 
Autant  que  doibt  à  fon  Maro  Mantuë  : 
De  toy  ne  veux,  finon  que  tu  reçoives 
Mon  fécond  Roy  d'un  cueur  qui  s'elvertuë  : 
Et  que  tu  fois  plus  gaye,  &  mieux  veftuë 
Qu'aux  autres  jours  :  car  fon  Efpoufe  humaine 
Y  vient  auffi,  qui  ton  Marot  t'amaine, 
Lequel  tu  as  filé,  fait,  &  tiffu  : 
Ces  deux  trop  plus  d'honneur  te  feront  pleine 
D'entrer  en  toy,  que  moy  d'en  élire  ylTu. 


POUR   LE  MAY 

PLANTÉ    PAR    LES    LMPRIMEURS    DE    LYON    DEVANT 
LE    LOGIS    DU    SEIGNEUR    TRIVULSE 

AU  Ciel  n'y  ha  ne  Planette,  ne  Signe, 
Qui  fi  apoint  fceut  gouverner  l'Anne'e 
Comme  eft  Lyon  la  Cite  gouvernée 
Par  toy,  Trivulfe,  homme  cler,  &  infigne. 
Cela  difons  par  ta  vertu  condigne, 
Et  pour  la  joye  entre  nous  démenée. 
Dont  tu  nous  as  la  Liberté  donnée, 
La  liberté,  des  trefors  la  plus  digne. 
Heureux  vieillard,  les  gros  Tabours  tonnans 
Le  May  planté,  &  les  Fiffres  fonnans. 
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En  vont  louant  toy  &  ta  noble  race. 
Or  penfe  donc,  que  font  nos  voulontez, 
\'eu  qu'il  n'eft  rien,  jufqu'aux  arbres  plantez, 
Qui  ne  t'en  loue,  &  ne  t'en  rende  grâce. 


A  MADAME  DE  PONS 

V0U3  avez  droit  de  dire,  fur  mon  Ame, 
Que  le  Bofquet  ne  vous  pleut  onc  i\  fort 
Car  des  qu'il  ha  fenty  venir  fa  Dame 
Pour  prendre  en  luy  fejour,  &  reconfort, 
D'eflre  agréable  ha  mis  tout  fon  effort, 
Et  ha  veftu  fa  verte  robe  neuve. 
De  ce  fejour  le  Pau  tout  fier  fe  treuve. 
Les  Roffignols  s'en  tiennent  Angéliques  : 
Et  trouverez,  pour  en  faire  la  preuve, 
Qu'au  départir  feront  mélancoliques. 
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